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Au Cœur de l'émotion 


Qu'ontis tous en commun? 


u'ont en commun Arthur Rubinstein, 
Georges Cziffra, Robert Casadesus et Vlado 
Perlemuter? Ce sont, bien sûr, d'immenses 
artistes ayant marqué leur époque, des 
musiciens prodigieux ayant offert au public 
des moments d'éternité, des êtres humains d'excep- 
tion ayant partagé avec des milliers d'auditeurs des 


sentiments et des émotions qui venaient du plus pro- 
fond de leur corps, de leur chair, de leur cœur. Avec 
chacun d'eux, en concert, se produisait cette alchimie 
qui n'appartient qu'aux grands : une sorte de magie qui 
envahissait alors l'espace lorsque la musique devenait 
un élément plus puissant que la matière. 

Pour les nostalgiques de ce que l’on a coutume d’ap- 
peler «les grands pianistes du xx’ siècle», l'époque 
est décidément difficile. En effet, cesillustres artistes, 
ces témoins d'un temps passé disparaissent les uns 
après les autres. La plupart d'entre eux sont d’ailleurs 
déjà partis, nous laissant des souvenirs de concerts 
mémorables et des traces inoubliables grâce à leurs 
enregistrements. Après Glenn Gould en septembre 
1982, Arthur Rubinstein disparaissait en décembre de 
la même année, il y a tout juste vingt ans. Robert 
Casadesus, quant à lui, nous quittait en septembre 
1972. Trente ans plus tard, son héritage est toujours 
vivant, ses duos avec Gaby dans la tête et le cœur des 
mélomanes et ses interprétations de Ravelen bonne 
place dans notre discothèque. 

Le 4 septembre dernier, un autre ravélien, le pianiste 
Vlado Perlemuter les rejoignait au panthéon des 
légendes disparues. Né en Pologne en 1904, Français 
de cœur et d'adoption, ilavait donné son concert 
d'adieu voilà près d'une décennie. Sa classe au conser- 
vatoire de Paris était entrée dans l'histoire. Il y av 


Dernières 
notes... 


ainsi formé des pianistes tels que Jacques Rouvier, 
Michel Dalberto, Jean-François Heisser, Michaël 
Levinas, Miguel Angel Estrella… Déclarant il y a 
quelques années que «{a transmission d'un héritage 

est'un devoir, même si c'est'un fardeau », Perlemuter 
s'est acquitté de ce devoir avec passion, intelligence, 
générosité et humanisme. 

Tout au long de carrière semée d'épreuves et de 
doutes, Georges Cziffra aura, lui aussi, fait preuve de 
ces mêmes qualités humaines. En souvenir de ses 
années de jeunesse douloureu de ces longues 
périodes de silence forcé, loin du clavier, le pianiste 
français d'origine hongroise a voulu aider de jeunes 
artistes à se construire dans ces débuts de carrière 
souvent difficiles. C'est l'his e exceptionnelle de 
Georges Cziffra et de sa fondation que nous vous 
contons dans ce numéro. 

Arthur Rubinstein, le plus eXtravagant des pianistes, 
était un être comblé par la vie, une vie qui épousa tous 
les contours d'un siècle d'histoire humaine. Ce dandy 
du piano était, aux quatre coins de la planète, dans 
les salles et dans les salons, l'ambassadeur de la 
musique par excellence. Georges Cziffra fut, quant à 
lui, un miraculé de la vie. Le destin S'acharna sans 
relâche sur le pianiste français qui insufflait dans la 
musique toutes les souffrances de son âme mais sur- 
tout cette exceptionnelle volonté de s'en sortir, coûte 
que coûte, «La musique était pour lui comme un 
prolongement de l'amour et de la fraternité humaine » 
se souvient son ancien élève, le brillant Pascal Amoyel 

Robert Casadesus, Vlado Perlemuter, Arthur Rubinstein 
et Georges Cziffra, quatre artistes dont la vie, le des- 
tin et l’art vous sont présentés dans ce numéro. Une 
bien belle affiche. Orianne Nouailhac 
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ŒUVRES DE 
BACH, FRANCK 
ET BRAHMS 


CESAR 
FRANCK 


PLAGES 1 à 3 
PRELUDE, 
CHORAL ET FUGUE 
PIANO: STEPHEN HOUGH 
César 
Franck 
PIANO 
MUSIC 


D'un côté, les sceptiques, 
de l'autre, les fanatiques. 
Camille Saint-Saëns disait 
de Prélude, choral el fugue: 
« Morceau d'une exécution 
disgracieuse et incommode, 
où le choral n'est pas un 
choral, où la fugue n'est 
pas une fugue, car elle perd 
courage dès que Son ETpOsi- 
tion est terminée, et se conti- 
par d'interminables 


répond à la critique et juge: 

« Cette pièce est l'un des dix 
plus grands chefs-d'œuvre de 
la littérature pour piano.» 
Le décor ainsi planté, il faut 
sans doute rappeler que 
Prélude, choral et fugue est 
une pièce de maturité, écrite 
par César Franck cinq années 
avant sa mort. Le dernier 
quart du xx siècle est 
marqué par le retour en grâce 
du piano. Franck n'est 

en effet pas le seul à pencher 
sa géniale inspiration sur 

le clavier. Fauré, Chabrier, 
Satie, d'Indy et Saint-Saëns 
obéissent au même besoin. 
Particularisme de Franck: il 
ne cherche pas à faire court, 
à morceler, à faire français. 
Normal: ce compositeur, né 
en Belgique, n'a que du sang 


allemand dans'ses veines, 
Chrétien convaincu, il donne 
avec Prélude, choral et fugue 
une pièce sérieuse, grave, 
certes étirée mais toujours 
pleine d'émotion, S'agit-il 

ici d'un hommage déguisé au 
grand Jean-Sébastien Bach ? 
Franck, l'organiste, nla jamais 
rien fait qui puisse trahir 
l'héritage la mémoire, même 
— du compositeur du Clavier 
bien tempéré. Ici, ilinclut 
entreles traditionnels 
prélude et fugue, un choral 
plein de douleur et d'une 
extase toute religieuse. 

La forme prend'ainsi une 
dimension supplémentaire. 
Le prélude n'est plus un 
simple faire-valoir à l'écriture 
contrapuntique dela fugue. 

Il devient ici un espace à 
part. Idée géniale vraiment 
d'imposer un triptyque: 

Il faut certes s'accrocher 
tout au long de cette pièce 
aussilongue que certaines 
des plus longues sonates de 
Beethoven: Lauditeur distrait 
peut parfois perdre le fil'de 
ce discours musicallà la fois: 
moderne et classique, mais il 
est réellement récompensé 
de sa concentration dès lors 
qu'il écoute la splendide 
fugue avec attention. 


JEAN- 
SEBASTIEN 
BACH 


PLAGES 4 à 10 

SUITE FRANÇAISE N® 5 
EN SOL MAJEUR 

1: ALLEMANDE 

11: COURANTE 

111: SARABANDE 

IV. GAVOTTE 

V. BOURREE 

VI, LOURE 

VII: GIGUE 

PIANO : FRANÇOISE 
CHAFFIAUD 

Au total, Jean-Sébastien Bach 
a composé vingt-six suites. 
Cinq l'ont été à Amstadt, 


pendant ses années. 

de jeunesse, Quatorze 

à Côthen (les six anglaises, 
les six françaises et deux 
suites faisant partie de la 
même famille d'inspiration) 
et sept à Leipzig (les six 
partitas et l'Ouverture 

à la française). 

Les Suites françaises sont 
d'abord'des invitations 

à la danse, 

La cour parisienne se 
montrait en effet très 
friande de ces suites de 
pièces courtes et enlevées 
qui permettaient à l'instru- 
mentiste de faire preuve 


Jrsnçoire Chattiaud Qÿ 


de virtuosité technique 
autant que d'esprit musical. 
Bach aïcertainement 

pris beaucoup\de plaisir, 

à imaginerses enfilades 
d'Alemande, Courante, 
Gavolte et Gigue: 

11 devait sans nul doute 
trouver dans leur écriture 
un «contrepoint» au sérieux. 
des partitions de musique. 
religieuse qu'il composait 
sans relâche. 

La Suite française 

‘en sol majeur, est, par 

Sa tonalité; llunerdes plus: 
lumineuses dela série, 

Si l'on excepte les 

accents nostalgiques: 

de la Sarabande/ tout en 
elle n'est que félicité et joie 
de vivre; 


Piano 


res de 
<e Brahms 


PLAGES 11 et 12 
FANTAISIE CHROMATIQUE 
& FUGUE EN RE MINEUR 
1: FANTAISIE, ALLEGRO 

Il, FUGUE, ALLEGRO 
MODERATO 

PIANO: FRANÇOISE 
CHAFFIAUD 

Les analystes divisent 
généralement cette 
Fantaisie clromatique. 

en trois parties. 

La première, haletante, 
comme angoissée, est 
composée de gammes: 
fiévreuses = autdemeurant 
difficiles d'exécution: 

On peut penser que 

cet épisode initial est 
décliné comme une longue 
improvisation, La deuxième 
partie dela Fantaisie 
chromatique et fugue enré 
mineur ressemble davantage 
à unelamentation. 

Corime illle fait à plusieurs 
reprises danses préludes 
dulClavier bien tempéré, 
Bach arpège les accords = 
technique propre au clavecin 
— pour renforcer lelcôté. 
dramatique du discours. 
Les récitatifs sont empreints 
de douleur 

La troisième partie plonge 
la Fantaisie, plus encore, 


dans\unmonde de tourments. 


Durant quelquesilignes, 
le compositeur ose 

des dissonances et 
des'harmonies qui 
dérouteront totalement 
ses contemporains. 

La Fugue, enfin, sort 
l'œuvre de sa torpeur 
unpeu mélancolique, 
Ecrite à trois voix, 

elle seisert delchromatismes 
et de trilles pour imposer 
dans les dernières 
mesures'une atmosphère 
tiomphale et pleine 
d'une quiétudereligieuse, 


CESAR 
FRANCK 


PLAGE 13 

PRELUDE, 

ARIA ET FINAL, 

PRELUDE : ALLEGRO 
MODERATO E MAESTOSO 
PIANO : STEPHEN HOUGH 
Composé deux ans après 
Prélude, choralet fugue, 

ce deuxième triptyque 

reste étonnamment moins 
populaire que le premier. 

Il est en effet peu joué, 

en dehors du final, parfois 
imposé dans les concours de 
conservatoires. On a souvent 
dit que ce Prélude, aria et 


final, après l'essai coneluant 


de Prélude, choraletifugue, 
était la version « franckienne » 
dela sonate romantique: 
Le compositeur organiste 
a peu écrit pour lepiano. Ses 
deux triptyques, composés 
dansiles dernières années 
de sa vie, sont à!la fois. 
d'une grande force spirituelle 
et d'une intense variété. 
mélodique. Franck n'était 
pas/pianiste, mais ses qualités 
d'architecte musical, qualités 
propres aux organistes, font 
merveille dans Prélude, aria 
el final Le Prélude, proposé 
ici, expose à trois reprises 
unithèmebouillonnant 
qui ricoche sans cesse entre 
main gauche et main droite. 
Lambiance est joyeusetet 
donnera un éclat nostalgique 
plus grand encore dans l'aria 
quisuivra. De ce Prélude, 
Cortot disait qu'il était 
«commeun dialoguerentre 
l'oraison qui vient de la 
terre etles voix qui 
descendent du ciel». 

ck, sans doute, aurait 
aimé cette description 
de sa musique. Lui qui 
a toujours travaillé avec 
un sensttrès chrétien 
de son métier pensait 
certainement quelaterre 
etile ciel peuvent se marier 
dans une partition etse 
fondre dansiles dix doigts 
d'un pianiste, 


JOHANNES 
BRAHMS 


PLAGE 14 

SONATE POUR PIANO-FORTE 
ET VIOLONCELLE OPUS 99, 
DEUXIEME MOUVEMENT : 
ADAGIO AFFETTUOSO 
PIANO-FORTE J. RIEDEL 
1865: PAUL KOMEN, 
VIOLONCELLE XIX: SIECLE : 
PIETER WISPELWEY 


Le second mouvement 
de cettesonate, adagio 
affettuoso, peut faire 
penser à un lied erutrois 
parties : le premier épisode 
évoque une atmosphère 
plaintive et accablée ; 

le deuxième, par sa poésie 
idyllique, se veut plus 
sereinavant de retrouver, 
dans la dernière partie, 
le/caractère sombre 

qui avait animé le début 
dela page: 

Cette sonate fut très 
longtemps boudée par 

la critique, mais aujourd'hui, 
puisque Brahms est enfin 
reconnu commeil se doit, 
on peut l'entendre assez 
fréquemment dans 

les salles de concert 
Cet'enregistrement 

a étéreffectué avec 

des instruments originaux 
dans le souci de restituer 
les sonorités telles 

que Brahms les entendait 
au moment desses 
compositions. 

Lui, le pianiste accompli, 
affectionnait particulièrement 
les'instruments viennois. M 


-: suwrit 


lÆnchenteur 


Ce piano a des ailes ... A lui seul, il rassemble les 


qualités des grandes marques de pianos 


Magnifique modèle, un legaro admirable au 


timbre moiré.. 


Instrument magistral\qui remplit d'admirarion.. 


Merveilleuse qualité de son au moment de 


l'attaque. 
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A PROPOS DE ROMAN POLANSHI ET DE FRANCO ZEFFIRELLI 


Des dangers de 


pur Philippe Olivier 


L'actualité de cette rentrée 

2 propose aux mélomanes 
deux films placés sous des 
auspices pour le moins 
prestigieux. L'un, réalisé par 
Roman Polanski et intitulé 
Le Pianiste, a reçu la Palme 
d'or lors du derr stival 
de Cannes, Le second - Callas 
Forever - est l'œuvre de 
Franco ZeMrelli, 1 donne 

à voir Jeremy Irons et Fanny 
at comme interprètes 
première fiction de 


l'histoire du cinéma consacrée 


à lu mythique cuntatric 
Piano, le magazine n'étant 
ni Les Cuhiers du cinéma ni 
Première, sa vocation initiale 
est d'informer les passionnés 
lorsque cet instrument fait 
l'objet d'un traitement à 
l'écran, Au cours de Cullas 
Fovever, il prend notamment 
In forme d'un piano à queue 
se trouvant dans le salon 

de l'appartement de l'avenue 
Georges-Mandel où la 
divisshna adorata termina 
son existence, D'une fenêtre, 
on voit alors la tour Eifrel 
précédée du... dôme des 
Invalides, preuve manifeste 
d'une connaissance virtuose 
de ln topographie du seizième 
arrondissement ! 


Lun des autres insuiments 
du Milo est un piano d'étude 
installé contre un ur durs 

In loge qu'oceupe ln Callas 

au moment du touronge d'une 
version cinématogmphique 
de Carmen. Comme cet 
dernie n, alors, décidé de ne 


plus jamais chanter, elle ferme 
le clavier après en avoir 
caressé les touches. Le geste 
n'est pas nouveau: Elisabeth 
Schwarzkopf avait pris 
l'habitudi la fin de ses 

agir de ln même 
anière quand elle avait 
interprété le nombre de bis 
jugés pur elle suffisant. Il est 
en Lout cas el pour un public 
non familier des choses de ln 
musique = d'une incontestable 
beauté. 

Autre beauté l'histoire 
bouleversante de Wladislaw 
Sapilman, interprète 
prometteur de Chopin 

en 1999, rescapé du ghetto 
de Varsovie et d'un convoi 
pour Auschwitz avant d'errer 
de cachette en cachette dans 
la capitale polonaise des mois 
durant. Décédé en 2000 à l'âge 
de quatre-vingt-huit ans, 

il étudia à Berlin avec un 
disciple de Lis De cette 
fuite pathétique, inspirée par 
l'autobiographie de l'intéressé, 
Roman Polanski et son 
scénariste ont réussi à faire 
un film d'une durée de près 
de deux heures et demie. 
Sans histoire d'amour et 
autres ingrédients un tantinet 
faciles. Adrian Brody est, dans 
le rôle principal, superbe de 
justesse et d'émotion, Comme 
son partenaire Thomas 
Kretschmann dans le rôle 
d'un officier allemand qui, 
bien que sachant qu'il est juif 
lui sauvera la vie parce qu'il 
est un magnifique musicien. 
Après le premier mouvement 
de la sonate dite Au olair de 
lune de Beethoven, exécuté 
par l'Allemand, le fugitif joue 
du Chopin. La force éthique 
de la musique s'affirme, 
d'abord représentée par 

la portée planétaire 

d'un compositeur dont 
PFurtwangler fui lo messager 
hélas - inféodé à Hitler, Ëlle 
est alors l'expression de Ja 
culture face à ln barbarie, 

de In civilisation face au 
chnos, de l'amour face à la 
haine, de In vie ice aux 
ruines fimées par Polansie 


Comme une invitation au 
dinogue entre les bourreaux 
ou leurs complices -— et 

les victimes au travers de 
deux emblèmes: Beethoven 
allégorie d'une culture 
humaniste massacrée par le 
nazisme, et Chopin, emblème 
de la résistance polonaise aux 
envahisseurs, qu'ils viennent 
de Moscou ou de Berlin, tant 
au xx siècle que pendant l'été 
1999, Le rapport entre 
l'officier allemand et Sxpilman 
est d'autant plus problémn- 
tique qu'il repose sur une 
ambiguïté fondamentale. 


LE PIANISTE 


Celle des SS qui, après avoir 
pleuré à l'audition des Scènes 
d'enfants de Schumann, 
abattaient ensuite des détenus 
d'une balle dans la nuque. 
N'empêche: l'image 
représentant un plano couvert 
de poussière sur lequel 

a été posé le képi de l'officier 
atteste de ln suprématie de 
l'art sur l'horreur, Elle évoque 
la photo représentant un 
soldat américain qui, dans 

la maison Wahnfed de 
Bayreuth presque détruite par 
un bombardement, joue un 
instrument célèbre. 

Polanski est né en 1999, 
ZeïMrelli en 19 Tout seruit 
(peut-être) pour le mieux 
dans le meilleur des mondes 
si - l'un comme l'autre 
n'étaient pus habités pur 

une nostalgie incontrôlable 
Dovenue quasiment 
obsessionnelle, Chez le 
Polonais, lu bande sonore 


la nostalgie. 


donne à entendre une où deux 
interprétations passablement 
désuètes de Chopin, exécu 
tées sur un instrument au 
timbre problématique, En tout 
ns, quand il s'agit d'œuvres 
pour piano seul, Ce parti pris 
artistique délibu s'il est 
respectable en sol, n'est pas 
de mon point de vue, 
acceptable, En fMigeant une 
manière de jouer et en la liant 
à une époque circonserite, 

on oublie que l'art est un 
renouvellement perpetu 
I lui appartient d'évolui 
les gi tions, En retenant 
un jeu qui n'est ni celui 
d'Horowitz ni celui de 
Rubinstein dans leur éternité, 
on se coupe du monde actuel 
On se retranche volontaire. 
ment de ce qui en constitue le 
sel: In créativité en perpétuel 
devenir 

Même constatation pour 
Callas Forouer. Prenant = hélas 

des proportions grotesques. 

Quel manque de générosité, 
quel égoïsme de la part de 
Franco Zefhrelli lorsqu'il nous 
fait sans cesse comprendre 
que l'opéra ne sera plus 
Jjannis aussi merveilleux 

et attractif qu'au temps de 
allas ! En dépit de son 

ime statut mythologique, 
l'interprète de Norma a été 
édée — pour se 
de quelques autres 


sopr 
monstres S1CrÉs nommés 


aa Malibran où Wilhelmine 
SchrôderDevrient. Quant au 
publie, parmi lequel figurent 
nombre de représentants des 
jeunes générations, dev 
dorénuvmnt être privé de 
spectacles parce que Callus 
n'est plus de ve monde? 

On pourra, au contraire, être 
d'une totale ouverture d'esprit 
face au futur quand on a ou 
l'immense privilège d'être 
lié d'amitié avec lu sublime 
tragédienne lyrique, Très 
préoccupée - elle l'a prouv 
à la fin de son existence - 
par les jeunes chanteurs. 
D'autant qu'elle cesan su vraie 
carrière à l'Age de... quarante 
deux ans... M 


——— 


Le piano roi à Marseille 


Pianiste et professeur 
Christiane Berlandini-Laurent 


organise depuis presque dix ans 


une petite saison de récitals 
de piano chez elle, à Marseille. 
Et elle parvient à réunir 

en seulement cinq récitals, des 
artistes de très grande qualité 
Nul doute que l'organisation 
de cette saison, agréable ot 
accueillante - les concerts sont 
suivis d'un cocktail réunissant 
artistes et publie - et la passion 
de la maîtresse des lieux sont 
pour quelque chose dans 

ce résultat. Après un récitul 
d'Abdel Rahman El Bacha 

(le 27 octobre dernier), les 
mélomanes du Sud pourront 
entendre Julian Steinbach 
dans Haydn, Chopin, Bartôk et 
Schumann (le 15 décembre), 


icques Rouvier dans Bel 
Buch/Busoni, Becthoven et 
Brahms (le 2 février 2001) 
Vindik Polionov dans Schubert 
Rachmaninoy et Seriabine 

(le 9 murs 200%), Daniel Wayen 
berg dans Bach, Bevthoven, 
Ravel, Chopin et Bulnkirev 
Cle 6 avril 2009) et enfin Ro 
Muraro (photo) dans Ravel et 
Moussorgsky (le 4 mai 2009). 
Ronselgnements ot résorva- 
tlons : 04 91 81 36 77. 


Le mariage des pianos 


Placez dans une même pièce 
un piano à queue Pleyel de 
1842, le même modèle que 
celui de Chopin, et un Steinwny 
moderne, Ajoutez à cela 

deux planistes de t 
Vous obtiendrez un mélange 
intéressant: celui du concert 
que donneront Patrick 
Scheyder et Cédrie Dberghien 
(photo) le 16 décembre au 
Théâtre impérial de Compiègne 
(photo). Autour d'un répertoire 
d'œuvres de Beethoven, 
Schubert, Chopin, List 

et Allan, complété par 
quelques improvisations, 

les deux pianistes vont 

non seulement jouer mais 
églerment expliquer au publie 
les œuvres, ce qu'elles 
nécessitent en terme 
d'interprétation et comment 

on peut les donner où non 

sur instrument d'époque 
Un voyage qui s'avère 
passionnant dans l'univers 
romantique. 


Un concours d'orgue 
remporté par un Français 


C'est un Françai 


Emmanuel Hocdé, n6 en 1970, qui 


a romporté début septembre la 18° édition du Concours 


International d'orgue de Chartro: 


Titulaire de l'orgue de 


l'église Saint-Elol de Paris, ce jeune musicien a déjà remporté 
trois prix par le passé. Le jury présidé par Marle-Claire Alain 
a attribué un second prix au Polonais Arkadiusz Blalle, 


L’ECOLE MODERNI 
DU PIANO 


“Le professionel au 
service de l’amateur”” 


ous êtes débutant(e) ou 
vous avez déja quelques 
années de piano 

Votre passion est intacti 


quoique l'enseignement 
traditionnel et Le solfèq 


vous découragent 


Vous êtes à La recherche 
d'un enseignement du piano 
personnalisé, qui stimuli 
votre passion." 

L'Ecole Moderne du Piano 
(classique, variété, jazz) 
offre un enseignement 
personnalisé 2 de de leçons 
strictement individuelles 
sur piano de grande marque. 
Découvrez notre pédagogie 
(30 ans d'expérience) 
dans un cadre unique 
sans aucun engagement 
sur rendez-vous 


Plaisir, passion et rigueur sont 
parfs 
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PIANISSIMO 


Vlado Perlemuter : l'empreinte 
d'un géant sur le xx° siecle 


Orianne Nouailhac 


Décédé le 4 septembre à Neuilly, à l'âge de quatre-vingt-dix-huit ans, 
Viado Pertemuter nous laisse un héritage discographique inoubliable 
ainsi qu'une belle leçon d'humanité et de musique. Historique. 


senti qu'il 
interprète d'exceptior 
j 


entrer au service de 


rejoindre, en 1917 an point q 
la classe d'Alfred Cortot au joute pas: pend: 
conservatoire de Paris \ ses côtés, Vlado Perlemuter 
Directeur de cette inst ailler toute l'œt 
Gabriel Fauré se penchera po Ja composi 


nt sur le cas de ce vettra ainsi 
le p 


mmpositeur 


français. Nm 
applicatior 
ioncé par le € 
les Miroirs 


pas que l'on interprète 


égal 


jeune pianiste, lui pre 
quelques conseils, lui faisant 


répéter ses (hèr ne souhaite 


tions, Deux ans 


au conser ma musique, il suffit 

s, Vlado Perlemuts de la joue 
obtient un premier prix de En 1929, ainsi « adoubé 
piano. Quelques mois plus par Ravel, il do: 
tard, en 1920, il reçoit le prix l'int 1e de sa 
Diémer. Dès ses premiers pour piano, sous les yeux 
récitals, donnés en France du compositeur qui a tenu 


à être là. Deux récitals 

exception qui constituer 
jes premières preuves 
1 t be du talent 
le conteur de VI. 
Perlemuter. Un 1 


et en Suisse, le jeune pianist 
démontre des aptitudes 

exceptionnell 
le virtuos 
quelqu 
s'ent 


s, non pas tant 
mênr 
innées plus tard 


e si 


jou: 


a souvent € 


mains croisées le final de 


égalera parfoi 
Sonate funèbre de Chopir pianistes qu'il vénérait 
mais, plus important encor par dessus tous: Wilhelm 
de grande musicalité: le son Backhaus, Ferruccio Busoni 
hmaninov 


qui s'écoule de son pianc et Sergueï R 


Viado ainsi, di 


ivre dans 


PUNT et de F 
e qui fait l'e le 
l € sicabe 
ses pièces, 
i 4 devant 
50! vur travailler 


i, Dinu 
m Backhaus. 
bre de l'histoire, 


xde qu'il 
de laque e rend, un be 
mt 
: | à l'idée d'avoir survécu au 
ÿ L 3 \ nai À l'idée d'avoir pu 
jour dbron fuir quand tant d'autres 
; 6 le jouer x'en ont pas eu ke termes 
ete a EX où l'x à 


une bonne f 


à l'enseigne 
aux master cl 
aux quatre coins du monde 
et particulièrement au 


où il est encensé co c 
dieu -, se réfugiant 1 te 
dut 
d'e 


l'ensemble des pièces 


nps dans les stud 


“gistrement où il gra: 


piano de Chopin et F 
première intégrale EF 
au disque en 1955 

Car le concert, exercice 
essentiel à la panoplie 
concertiste, moment di 
voilant plus que tous 
itres la vision de l'inte 


épreu 
Dans ces moments-là, ce vi 
dur aux traits aiguisés se 
un peu plus sous l'effet du tra 
Un trac proche de la peur 
panique, à l'origine de 
quelques épisc 


de la car 


du pianiste 


Clarté et émotion 


le plein. Une salle occupée to 
autant par les mé 
par les pianistes p 


émerveillée par sa musical 
l'impression qu'il vous chucho- 
tait à l'oreille 
de Chopin et les confess 
de Ravel, qu'il vou 
les démons de Sc 
qu'il vous lança b 
des Sonates de Beethove 
Clarté, vérité, lumière 
étaient bien sour 
vous. Mais si les mé 
et les artistes venaient si 
nombreux l'écouter, c 
aussi pour toucher du doigt 
une légende, pour recue 
les secrets de l'interprétation. 
Les pianistes se bouscuk 
Pour entrer dans sa chasse, ès 
recherchée, du conservatoire 
de Paris. Michel Dalberto, 
Jean-François Heisser, Michaël 
Levinas, Miguel Angel Estrella 
ou encore Jacques Rouvier 
Curent cette chance. Outre 

es qualités de pédagogue, 
Mado Periemuter possédait 
Surtout une qualité rare et 
tssentielle: le don de soi 

Celui qui vous fuit sacrifier 
Votre temps et votre énergie 
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L’orchestre de Paris 
dans ses nouveaux murs 


La Salle Pleyel ayant fermé 
ses portes depuis mi-octobre 
(très exactement depuis 

le lendemain du concert 
donné le 13 octobre par 
l'orchestre philharmonique 

de Berlin sous la direction de 
son nouveau chef Sir Simon 
Rattle) pour des travaux 

de restauration de deux ans, 
tous les permanents de cette 
salle ont dû se reloger ailleurs 
dans la capitale. C'est le cas 
de l'orchestre de Paris, qui 
s'est officiellement installé 

au Théâtre Mogador 

le 18 septembre dernier 

Pour fêter cette nouvelle 
collaboration, l'orchestre et 
le théâtre nous ont offert 
deux journées portes ouvertes 
et quatre concerts d'inaugura- 
tion en tous points exception- 
nels. Côté piano, les mélo: 
manes parisiens ont eu la 


français dans des œuvres 
allant de Haydn 
sur piano-forte 
contemporaines jouées 
sur Steinway de concert. 


sur scène et Eric Le Sage 
Frank Braley, Cyril Huvé, 
Claire-Marie Le Guz 
Levinas, Michel Béroff, 
Gianc: 
Josèphe Judi 
Heisser, Jean-Efflam 

Bavouzet, Jonathan Gilac 


chance de pouvoir entendre 
tout au long de la journée du 
18 septembre, dans des mini 
récitals ouverts au public et 
gratuits, plus de dix planistes 


et jouées 
à des pièces 


Trois pianos étaient installés 


, Michaël 


lo Crespeau, Marie- 


1 
(photo) ou encore Kun Woo 

Paik se sont illustrés dans des 
œuvres phares du répertoire 

pianistique construisant 
un pont entre les siècles. 
La soirée du 1$ septembre ne 


| Robert Schumann 


jis des décennies déjà un « bestseller » 
donc de nouveau dans cette édition 
une nouvelle comparaison approfondie a été faite 
principales (exemplaire personnel et autographe) 
‘édition comporte une nouvelle préface ainsi que des 
es. Et l'attrait tout particulier: une répartition 
velle du texte musical sur les pages, y compris un 
jant permettent pour la première fois de jouer d'un seul jet les 
s de cette œuvre pour piano très connue et particulière- 
appréciée de Schumann, sans avoir à se préoccuper de 
tourner les pages. Les pièces sont de difficulté moyenne et ainsi 
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fut pas moins mémorable. 

Les mélomanes très 
nombreux ont pu assister 

en présence du ministre de la 
Culture Jean-Jacques Aillagon 
et du maire de Paris Bertrand 
Delanoë, assis côte à côte 

à un concert réunissant 

deux formations, l'orchestre 
de Paris, dirigé par son très 
charismatique chef 

Christoph Éschenbach 
etl'intercontemporain, dirigé 
par Pierre Boulez. Outre 

la Symphonie n° 72 de Haydn, 
l'orchestre de Paris nous 
proposa un Concerto pour 
violon n°1 de Prokofiev 
sublimé par la jeune violoniste 
virtuose Julia Fischer et le 
Concerto pour violoncelle n°1 
de Chostakovitch joué 

avec une grande maturité 

par le jeune violoncelliste 
Claudio Bohôrquez 

Quant à l'Ensemble 
intercontemporain, il nous 


non encore achevée que 
l'on apercevait au fond'de 


a offert une pièce d'Alban la scène, La saison 2002 
Berg, la Kammerkonzert de l'o! 
pour piano, violon et nous ré: 


13 instruments à vent à 
Un moment d'exception tels que François-René 
que survola avec une réelle Duchable, Michel Béroff, 
virtuosité le jeune pianiste Tzimon Barto, Nikolaï 
allemand Michael Wendeberg.  Lugansky, Roger Muraro 
On craignait une acoustique ouencore.. Christoph 
inadaptée au répertoire chenbach, délaissant 
‘lassique. Mais le résultat occasionnellement 

a été plutôt convaincant la baguette pour le clavier. 


surpris 


malgré la conque acoustique ON. 


Le 3° Concours de piano 
jazz Martial Solal 
couronne un vrai talent 


La 3° édition de ce concours organisé par la Ville de Paris 
et portant le nom du grand pianiste de jazz Martial Solal 
(qui en préside le jury) a récompensé le jeune et très 
talentueux Baptiste Trotignon (intervlew dans Piano, 
le Magazine n°26, page 60), Lorsque nous l'avons 
rencontré, au début de l'année 2002, Il venait de recevoir 
le prix Django Reinhardt de l'Académie du jazz. 
Sn ce planiste ayant suivi une 
je peme un Die te El 
€ 2° prix de ce Concours Martial Solal 
au Vénézuélien Luis Perdomo, le 3: prix à Y'Arménlen 
&ran Hamasyan, le 4° prix à l'Américain Jesse Groen. 


anistes 


Le coin des partitions 


Pour les amoureux des 
rythmes chauds et exotiques 
du Brésil qui souhaitent s'y 
initier tout en jouant sur leur 
instrument de prédilection, le 
piano, la collection « Le Brésil 
au piano» (2 volumes, 

22 euros) des éditions Hit 
Diffusion, collection conçue 
par Aline Sans, tombe a point 
nommé, Le pianiste y 
découvrira ainsi bos: 
et Sambas et pourra choisir 
parmi les deux niveaux de 
difficulté des parties piano. 
Du côté des éditions 
Billaudot, les pianistes 

de très bon niveau pourront 
se procurer la partition 

de la pièce Aypostaseis 
d'Alexandre Markens, 

une pièce très intéressante 
mais quinécessite un niveau 
déjà très élevé de l'interprète 
Enfin, les éditions 

Van de Velde proposent 

une nouvelle méthode 

de piano pour débutants, 
Pianolude. Conçue par quatre 


Offrez vous votre 
piano) silencieux 


professeurs de piano 

et agréablement mise 

en scène par une graphiste, 
cette méthode ludique 
(d'où le terme pianolude) 
présente surtout un intérêt 
comparativement aux 
nombreuses méthodes mises 
sur le marché: donner 

la parole aux enfants, 

Ainsi, une partie des œuvres 
proposées sur le CD qui 
accompagne la méthode ont 
été réalisées par des enfants, 


Pian@ de 


Première atnér dé pranc 


Disparition de 
Lionel Hampton, 
jazzman pur sang 
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Le vibraphoniste, pianiste, batteur 
et chanteur Lionel Hampton 
s'est éteint le 31 août demier à 
New York, à l'âge de quatre-vingt 
treize ans. Il emporte avec lui 
tout un pan de l'histoire du jazz 
Avec sa grande formation ou en 
compagnie des géants du jazz 

il a parcouru la planète musicale 
| grâce à son talent, sa gouaille 

| et sa passion qu'il savait si bien 
communiquer aux auditeurs. 


photo non € 


Bruno Leonardo Gelber à Paris 
et à Strasbourg en novembre 


Par Céline Marie 


Le 24 novembre prochain, à Paris et à Strasbourg, le pianiste argentin 
retrouvera pour deux concerts événements le compositeur phare 

de son répertoire, celui dans lequel il s'est toujours exprimé avec le plus 
de virtuosité et de passion, Beethoven. Espérons qu'à cette occasion, 

il nous offrira du très beau piano, effaçant ainsi le souvenir quelque peu 
mitigé de ses plus récentes prestations. Retour sur la vie et l'art 

d'un enfant prodige devenu, à l'âge adulte, un musicien exceptionnel. 


€ cruis fermement 
au destin, Mais surtout 
à la volonté » d jt 


un jour Bruno Leonardo 
Gelber. Car si le destin lui 

a offert un don, c'est le travail 
sur soi et la volonté qui lui ont 
permis de le faire fructifier 

à Argentine d'un père 
altste et d'une mère pianiste 
Bruno Leonardo Gelber 
montre très jeune des 
dispositions musicales rares. 
Enfant, il s'assoit à proximité 
du piano sur lequel sa mère 
prodigue ses leçons, Il doit 

la supplier de lui apprendre, 
caprices à l'appui, supplier 
encore avant qu'elle ne cède. 
Elle lui avouera, bien plus 
tard, avoir eu peur de voir son 
enfant se lancer dans cette vie 
musicale exigeante et semée 
d'embüûches. Le jeune 


musicien a trois ans et demi 
lorsque sa mère l'initie 

aux notes ; un an de plus 
lorsqu'elle le lance dans 
l'arène afin de tester 

sa réaction face à un public 
Elle ne sera pas déçue 

Son enfance se déroule 

ainsi, au son du piano et 

des représentations du Teatro 
Colon où travaille son père, 
Assis dans la fosse 
d'orchestre, caché derrière 
les rideaux, installé dans 

les loges, le jeune virtuose 

en herbe a vu passer les plus 
grands musiciens du moment; 
il a entendu des récitals, 

des opéras, de la musique 

de chambre, N'est-ce pas là la 
meilleure école ? Sans doute, 
mais il Jui faut néanmoins 

et plus que jamais = un grand 
professeur de piano, À l'âge 


de six ans, Bruno Leonardo 
Gelber prend ses premières 
leçons avec Vicenzo 
Scaramuzza, le professeur 

de sa mère et. de Martha 
Argerich. Le talent au bout 
des doigts et l'avenir devant 
lui, le futur virtuose a toutes 
les raisons de se réjouir 

C'est sans compter avec une 
attaque de poliomyélite qui 

le cloue au lit pendant une 
longue année alors qu'il n'a 
que sept ans, Conscient 

de l'amour de leur fils pour le 
piano et pensant, à juste titre, 
que seule la pratique de son 
instrument lui permettra de 
sortir relativement indemne 
de cette épreuve, ses parents 
aménagent pour lui un 
nouveau moyen de 
ils retirent la lyr 
pédales du piano afin 

de glisser son lit sous la caisse 
de l'instrument Lorsque, 

à la fin de cette année de 
souffrance, Bruno Leonardo 
Gelber retrouve la scène, 
manière de reprendre au plus 
rise avec alité, ils 

ne sont pas moins de trois 
pour assurer ce concert : 

son père pour le tenir au 
piano, sa mère pour appuyer 
sur les pédales et, bien sûr, 

le jeune virtuose au clavier 


Un surdoué 

Célèbre dès l'adolescence 
en Amérique du Sud, 

1e pianiste argentin donne, 

à l'âge de quinze ans, 

le Concerto de Schumann 
sous la direction de Lorin 
Maazel, 1 inaugure ainsi une 
longue série de collaborations 
avec les plus grands chefs 
d'orchestre de la planète 
musique. 


Abonné aux longs concertos 
de Beethoven ou de Brahms, 
il sera souvent présenté 
comme un romantique, 

Ce qu'il revendique, Remarqué 
par des musiciens d'exception 
etnotamment par Arthur 
Rubinstein, il obtient, à l'âge 
de dix-neuf ans, une bourse 
d'étude du gouvernement 
français pour venir travailler 
à Paris auprès de Marguerite 
Long, Un tourmant décisif 
dans sa carrière: «Je me suis 
mis au piano devant elle, 
plutôt ému. Elle m'a écouté 
Lrois ou quatre minutes mais 
n'a fait aucun commentaire 
(...). Mon père et moi 
sommes repartis le cœur 
910$, Sans savoir si 
Marguerite Long allait 

ou non s'occuper de mot. 
Quinze jours plus tard, 

elle m'a convoqué chez elle. 
Cette fois, elle m'a écoutéune 
heure et demie. Puis, 

de but en blanc, m'a annoncé 
qu'elle me ferait désormais 


Ses prochains 
concerts en France 


# Le 24 novembre 2002 

Récital Beethoven : Sonates n°3, 
n°8 » Pathétique + et 

n°21 « Waldstoin » 

Théâtre du Châtelet, 

Paris (11 heures) 

# Lo 24 novembre 2002 

Récital Beothoven: Sonates n°3, 
n°8 : Pathétique», n°15 - Pastorale» 
et n°21 : Waldstein» 

Palais de la musique de Strasbourg 
(20 heures 30) 

# Du 21 au 30 mars 2003 

Tournée avec l'orchestre national 
d'le-de-Franco dirigé par 

Jacques Mercier autour 

du Concerto n°2 de Brahms : 

le 21 à Massy, le 22 à Saint-Michel: 
en-Yvolines, le 23 à Villejuif, le 25 
à Malson-Alfort, lo 28 à Epinay, 

le 29 à Paris, le 30 à Villeparisis 

= Lo 26 avril 2003 

Récital Brahms, Schumann, 
Schubert, Liszt 

Scène nationale Les Gémeaux 

de Sceaux (20 heures 30) 

#Du 21 au 26 mal 2003 

Tournée avec l'orchestre national 
de Lille dirigé par Emile Tabakoy 
autour du Concerto du 
couronnement de Mozart : 

le 21 à Lilo, le 22 à Calais, 

le 23 à Gravelines, le 26 
tram 7e |) 


travailler gratuitement 
“Vous serez mon dernter 
fève, mais le meilleur." 
J'étais transporté dé joie ! 
La mort de Marguerite Long 
en février 1966, met fin à cette 
aventure, Le soir même, 
Bruno Leonardo Gelber doit 
donner en concert le Concerto 
de Schumann, qu'ils ont tant 
travaillé ensemble. 

Une épreuve supplémentaire 
pour cet artiste extrêmement 
sensible : « Je crois que le Bon 
Dieu choisit certains êtres 
pour leur donner une 
hypersensibilite 

C'est une sorte de cadeau 
empoisonné d'ailleurs (.…) 
C'est pour moi un devoir 


presque sacré qui m'impose, 
dans le quotidien, une vie 
plutôt ascétique. » 


Sensibilité 

Est-ce cette sensibilité qui, 
justement, lui permet 
d'atteindre des sommets 

de poésie, de reproduire le 
souffle épique de certains 
concertos, de nous trans- 
mettre l'âme de Beethoven ? 
Il suffit en tout cas pour s'en 
convaincre d'écouter ses 
enregistrements des 3 et 5° 
Concertos de Beethoven 
avec le New Philharmonia 
Orchestra sous la direction 
de Ferdinand Leitner = et des 
1° et 2 Concertos de Brahms 
(enregistrements EMI) ainsi 
que sa superbe intégrale des 
Sonates de Beethoven réalisée 
pour le label Denon. 
Aujourd'hui trop rare au 
disque, Bruno Leonardo 
Gelber continue à parcourir 
les continents pour des séries 
de récitals et de concerts. 
Issu d'un père autrichien 

et d'une mère argentine aux 
origines franco-italiennes, 

il habite à Monaco et passe sa 
vie dans les avions. Le rythme 
effréné et les souffrances 
physiques - séquelles de 
cette maladie qui rappelle 
sans cesse Sa présence — 

ont récemment quelque peu 
abimé cette virtuosité. 

Mais Bruno Leonardo Gelber 
est toujours aussi à l'aise 

sur les scènes que lors de sa 
première «prestation » 
à l'âge de quatre ans. Et si 
1e 24 novembre prochain 
est une bonne date, 

la magie opérera comme 
au premier jour. M 


| 


Une de nos lectrices 
s'inquiétait récemment 

de savoir ce que devenait 

le pianiste de très grand 
talent Bernard d'Ascoli. 

Né en Provence en 195$, 
ayant étudié au conservatoire 
de Marseille avec Pierre 
Barbizet, lauréat du 
Concours de Leeds, il se fait 
connaître du publie grâce 

à ses débuts londoniens 
ainsi qu'à quelques 
enregistrements édités chez 
EMI puis chez Nimbus. Très 
peu présent sur les scènes 
françaises depuis maintenant 


quelques années, Bemard 


d'Ascoli ne se cachait 

en réalité pas bien loin. 

De retour vers la terre 

de son enfance, il est installé, 
avec sa femme et leur fils 

de quatre ans, à Aubagne 

où il a en charge, depuis 
quelques mois déjà, une 
formation professionnelle 
pour jeunes pianistes de haut 
niveau. Dans le cadre de 
l'association Piano Cantabile, 
il assure en effet des cours 


| Singapour se dote d’une salle 
philharmonique réalisée par ARTEC 


Les acousticiens d'ARTEC, société dirigée par Russel Johnson, ont à nouveau 
posé leur signature sur une salle de concert. Il est vrai que leurs fameuses 
conques acoustiques et autres éléments scientifiques au service de la musique 
sont désormais bien connus et reconnaissables. 
Après l'auditorium de Lucerne ou le Symphony Hall de Birmingham - et plusieurs 
dizaines d'autres salles dans le monde -, ils nous livrent aujourd'hui l'Esplanade 
de Singapour. Il y a quelques mois, la superbe salle Sibelius de Lahti, en Finlande, 
leur précédente réalisation, venait s'ajouter à cette liste impressionnante. 

A quand une salle symphonique conçue par ARTEC à Paris ? 


Des nouvelles de Bernard 


d’Ascoli 


d'interprétation publics 

et des cours particuliers qui 
lui permetient de préparer 
de jeunes pianistes pour 
les grands concours ou pour 
une éventuelle carrière 

de soliste, Ces cours sont 
également ouverts aux 
professeurs de piano 
souhaitant compléter leur 
formation ou se replonger 
dans un apprentissage avec 
un concertiste. 


Renseignements et réservations : 
Piano Cantabile, Impasse du Bec-Cornu, 13400 Aubagne, 
tél./fax : 04 42 84 02 36 et par e-mail à l'adresse sulvante : 


PianoCantabile@ wanadoo.fr 
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Bosendorfer s'expose 
à Paris chez Magne 


Les journées portes 
ouvertes des 11, 12 et 13 
octobre dernier, organisées 
avec amour par Eve Magne 
is Son atrium, ont été 


da 


l'occasion de voir, de toucher 


et d'entendre les derniers 
nés et les grands classiques 
(Impérial bien sûr) 

de la mythique maison 
autrichienne Büsendorfer. 
Après avoir été, pendant 


les pianos autrichiens 
sont donc revenus dans 
le giron des Pianos Magne, 
qui en avaient été 

les premiers distributeurs. 
En effet, Daniel Magne 
avait largement contribué 
à faire connaître et aimer 
cette marque il y a de 
nombreuses années. 
Pour découvrir les 


nouveautés Büsendorfer, 

il faudra done se rendre 

à l'avenir dans l'hôtel 
particulier de la rue Charlot 
et son superbe cadre 

à l'excellente acoustique: 

A découvrir notamment, 

le nouveau/modèle 

280, dont la mécanique 

a fait l'objet de trans- 
formations et d'innovations 
importantes (à partir de 
93700!euros en noir verni 
et jusqu'à 160300 euros 
pour le modèle 

Artisan 2002). 

Un magnifique instrument 
quireprésente à lui 

tout seul le prestige 

des pianos Büsendorfer, 


Pianos Magne, 

Hôtel de Brossler, 
12, rue Charlot, 
75003 Paris 

Tél, : 01 42 74 73 74 


Sir Simon Rattle à Berlin 


Les musiciens de l'orchestre philharmonique 

de Berlin ont fait leurs adieux à Claudio Abbado 
après douze ans de collaboration et accueilli avec 
ferveur, le 7 septembre dernier, leur nouveau chef, 
Sir Simon Rattle. Celui-ci n'est que le sixième chef 
de la prestigieuse phalange en plus de cent années 
d'existence. Souhaitons-lui de prolonger la formidable 
épopée de cet orchestre mythique. 


La musique 


rend-elle intelligent ? 


C'est en tout cas une 
conclusion alléchante que 
nous proposentquelques: 
ientifiques éclai 

è 1e d'une enquête 
menée à l'initiative 

du professeur Schneider, 
neurologue à l'université 

de Heidelberg en Allemagne 
Cette enquête démontre 
quele cerveaudes musiciens 
professionnels est plus 
développé que celui 

des non-musiciens: 

Grâce à limagerie par 
ésonance magnétique (1RM), 
éntifiques ont analysé 
de quelques 
» volontaires 


répartis en trois catégories 
musiciens professionnels, 
musiciens amateurs et 
non-musiciens, Dans la partie 
du cerveau appelée cortex 
auditif, les musiciens auraient 
jusqu'à 130 % de matière grise 
en plus. Attention néanmoins 
à ne pas en conclure trop vite 
la chose suivante : la pratique 
d'uninstrumentde musique 
permet de développer 

son cerveau. Eneffet, nous 
vons pas dans quelle 

e développement 

du cerveau ne serait pas 
inné= prédisposant alors 

en quelque sorte certaines 
personnes àla musique. 


Lucerne persiste et signe 


La ütédition du Festival de 
piano/de Lucerne, qui se tient 
du 20 au24novembre dans la 
superbe salle dell'auditorium 
Conçu. Jean Nouvel, nous 
décidément — à limage 
s éditions précédentes = 
très beau piano, 
Auprogramme, Andr, 
dans Haydn, Beethoven 
Schubert, Mikhaïl Pletnev 
dans Tchaïkovski, le duo: 
form à 

Adrienne et IVOo Haag 
dans des pi es de Chopin, 
Debus y ebAndré Jolivet 
EmmanuellAx dans un récital 
Haydn, Lieberson oencore 


Schiff 


2” 


Liszt, Fazil Say. dans des 
œuvres de Bach, Haydn, 
Ravel, Liszt ainsiqu'une pièce 
de sa composition. Pour 

les amateurs de musique; 

de visites culturelles\(le pont 
médiéval de Lucerneest 
remarquable), debeauté 
Sauvage et d'air frais non 
pollué au pied'des montagnes: 
un voyage dans cette petite 
ville de Suisse s'impose: 
Renseignements au 

00 41 41 226 44 00 ou 
Info@lucemefestival:ch 
Réservations au 

00 41 41 226 44 80 ou 
ticketbox@lucernefestival:ch 


LA QUALITÉ SCHIMMEL RECONNUE PAR LES PROFESSIONNELS : 


Depuis sept ans, les professionnels en France sont 
unanimes à reconnaître la qualité des pianos Schimmel 


PARIS 2002: DEUX PRIX D'EXCELLENCE ut 


F122$E Silent 


Pour obtenir la liste de nos 
revendeurs agréés veuillez 
nous contacter : 


par tél: 00.49.531-8018158 
par fax? 00.49.531-80 18131 


Nous parlons français, 


ousHrintemes 
wschimmel:pianoide 
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Schimmelest le piano allemand 
le plus joué en Europe. 


Je souhaite recevoir gratuitement l'ouvrage 
deluxe » La facture du piano = un 
artisanat d'art » et la documentation 

C] Pianos droits /à queue Schimmel 

C1 Pianos Silent Schimmel 


Nom 
Adresse 


Wilhelm Schimmel Planolortefabrik Gmbii 
Friedrich-Soele-Strasse 20 
D:48122 Braunschuelg. RFA. 


Du piano au journal télévisé 


AURENCE 
“RRARI 


Aux commandes des journaux télévisés du week-end de TF1 pendant l'été 2002, 
Laurence Ferrari a repris à la rentrée le chemin des studios, notamment pour le 
désormais traditionnel rendez-vous dominical Sept à Huit, présenté en duo avec son 
mari, Thomas Hughes. Cette journaliste, qui avoue une passion sans failles pour son 
métier et pour l'information, possède un talent caché: le piano. La musique est son 
refuge, un moyen de s'évader face à une actualité difficile, de s'élever en touchant 
du doigt l'art dans ce qu'il a de plus pur. Entre deux réunions et quelques gammes, 
Laurence Ferrari nous a reçus dans son bureau. 


cueillis par Orianne Nonaïlhac 


Très sollicitée par les médias depuis cet été, qui vous a 
vu présenter les JT du week-end sur TF1 en remplace- 
ment de Claire Chazal, les Français vous connaissent 
maintenant beaucoup mieux. Que pouvez-vous leur dire 
vous concernant ? 

Que je suis journaliste et très fière de l'être. J'aime beau- 
coup le mot « journaliste », quelle que soit la fonction qu'il 
recouvre: reporter, présentateur, presse écrite, radio. 
J'ai eu la chance de pouvoir choisirmon métier, choisir 
que je voulais faire et je ne me vois pas autrement ! Je suis 
passionnée par l'information et j'ai envie de transmettre 
cette passion aux gens qui me regardent. C'est peut-être 
celala clef de ma personnalité : je suis à l'antenne ce que je 
suis dans la vie, 

Le trac, compagnon bien connu du musicien qui entre en 
scène, est aussi un élément que vous avez appris à 
côtoyer. Pour vous, ce n'est pas le trac du trou de 
mémoire sur scène, mais le trac du direct pendant lequel 
vous êtes devant des millions de téléspectateurs. Avez- 
vous un remède ? 


Comment le piano est-il entré dans votre vie ? Vos parents 
étaient-ls musiciens ? 

Mon grand-père était professeur de guitare et mon père 
était violoncelliste, Par conséquent, mes sœurs et moi 
avons chacune appris un instrument. Pour moi, cela a été 
le piano, J'ai suivi un cursus de treize ans, entre cinqetdix- 
huitans, au conservatoire d'Aix-les-Bains. 

Des souvenirs terribles du solfège. ? 

Il faut vous dire que j'ai tout de suite adoré le piano, Mais 
j'ai très vite compris que, si je souhaitais jouer, le solfège 
était un passage obligé, qu'il me fallait le maîtriser. C'est ce 
que j'ai fait. Et c'est ce que j'enseigne aujourd'hui à mes 
deux enfants. Ils adorent le piano, mais dès que sonne 
l'heure du solfège, les bonnes volontés s'émoussent. J'as- 
sure donc des petites leçons familiales de solfège i 
en rend l'apprentissage plus amusant. 

Vous vivez dans une maison des Yvelines avec votre 
mari, le journaliste Thomas Hughes, et vos deux enfants 
de neufet cinq ans. Comment s'organisent les moments 


Je me souviens très bien du trac que je 
ressentais à l'approche des auditions au 
conservatoire. Et je m'en souviens avec 


cette sensation bien particulière cet été, 


d'immense, d'irrépressible. Je crois qu'il 
n'y a rien à faire contre. On peut le gérer 
tout au plus, le maîtriser, mz 
aucun remède miracle qui permette d'y 
échapper. Je pense que ce n'est d'ail- 


trémement stimulant Éasronce Forte 


Pate PUR | Musicaux en famille ? 
rencontré des dizaines de passlonnés | LOU Celui qui ne sait pas lire la musique, 
de piano. Parmi eux, des stars médiati- | line partition équivaut véritablement à 
sées et connues du grand public nous 
d'autant plus d'acuité que j'ai retri 4 | ont révélé leur amour pour cet Instru- PT PRIT à iliari. 
J 1ité que j'ai retrouvé | ent enchanteur, VIP de tous milieux, | Aider mes enfants à lire et à se familiari- 
L ère € du théâtre au cinéma, de la littérature | SCr avi 
sant de présenter mon premier journal | à la haute couture, des affaires au jene les ai poussés vers l'instrument. IIS y 
isé en direct. C'est quelque chose | Sport lis se sont confiés à nous. Après |‘. A  enls ce nent 
Michel Pébereau, P-DG de la BNP, Ber. | SONT Venus tous seuls, naturellement, 
nard Amault, P-DG de LVMH, Franck | Peut-être en réalisant l'importance que 
ES champion de voile, Pascal 
siln'ya oze, écrivain et prix Goncourt, Erlc- |, : ni “eniani 5 
Ya Sols ter drama. | Aujourd'hui nous sommes trois pianistes 
tique, Loris Azzaro, couturier, ou encore | à la Maison... et un mélomane non musi- 
Stanislas Merhar, acteur, nous avons 
leurs pas souhaitable car le trac est ex- | eue plaisir de rencontrer la journaliste 


du chinois 


’ai eu Ja chance de pouvoir 


: ce langage, En revanche, jamais 


cela revétait pour moi. En tout cas, 


cien, mon mari, Lorsque je rentre du tra: 
vail, je des petits quatre mains avec 


mon aîné, je pianote avec le plus petit. 


Et puis nous nous Concentrons plus longuement le week- 
end. La musique prend d'ailleurs tant de place chez nous 
que, dans la nouvelle maison où nous venons d'emména- 
ai fait arranger une pièce spéciale pour le piano 
alon de musique. C'est d'ailleurs la première pièce 
qui aété terminée ! 

Quelle musique jouez-vous ? Etes-vous baroque, clas- 
sique, romantique, moderne ? 

Au conservatoire, j'ai suivi une formation qui couvrait les 
chefs-d'œuvre du répertoire du xvir' siècle au 
Puis je n'ai plus joué pendant de longues années a 
reprendre, il y a seulement trois ans. Je n'ai donc pas 
aujourd'hui un répertoire très large. Je joue surtout les 
quelques pièces que je peux maîtriser et que j'aime. À ce 
rythme, et surtout lorsque l'on travaille seule, il est très 
difficile de progresser. J'ai donc décidé de reprendre des 
leçons : un professeur vient à la maison, qui s'occupe aussi 
des enfants. Avec cette personne, je peux élargir mon 
répertoire, appréhender de nouvelles musiques et même 
m'ouvrir au jazz, que j'adore. 


Debussy plus que Mozart... 


Avec un emploi du temps comme le vôtre, vous disposez 
de peu de moments pour vous consacrer à la pratique du 
piano. Or, c'est un exercice très exigeant, Vous jetez- 
vous néanmoins dans des morceaux de virtuosité, pour 
le plaisir et quitte à bafouiller, ou vous contentez-vous de 
jouer des pièces plus accessibles ? 

Il y a deux cas de figure, Soit mon cours approche et je 
joue le morceau que mon professeur m'a donné à tra- 
vailler. Soit je ressens le besoin de m'évader dans la 
musique, ce qui est très différent. Dans ces moments-là, 
j'ai besoin d'être seule pour mettre mes émotions à nu. Je 
ne veux personne dans la pièce pour m'écouter, me juger. 
Il peut bien sûrm'arriver de jouer alors des œuvres beau- 
coup trop difficiles pour moi. Je me replonge dans les 
pièces que j'affectionnais, adolescente, lorsque j'étais une 
bonne pianiste! Des Sonates de Mozart que j'adore, des 
œuvres de Beethoven. Et puis, bien sûr, des pièces de 
Debussy, dont le fameux Doctor Gradus ad Parnassum, 
que je joue évidemment trop vite (rires). Debussy est 
peut-être mon compositeur favori. J'éprouve toujours un 
plaisir fou avec sa musique, 

Etes-vous toujours une fidèle de l'orchestre de Paris? 
Oui, bien sûr, J'ai la chance d'aller écouter très régulière- 
ment ses concerts. C'est à chaque fois une surprise, une 
découverte et une émotion incroyables. Etpuis Christoph 
Eschenbach est vraiment un très grand musicien. Je vais 
donc suivre fidèlement l'orchestre qui vient de s'installer 
au théâtre Mogador..…. même s personnellement, je 
regretterai Pleyel. Cette salle si décriée, notamment pour 
son acoustique, me convenait bien. J'aimais son côté inti- 
miste, Malgré sa taille et le nombre de places, c'était un 
écrin, un cocon. 

La musique adoucit-elle vraimentlesmœæurs? : 
En tout cas, elle nous pousse vers le haut.Je ne sais pas si 
elle adoucit les mœurs car nous sommes parfois confron- 
tés à des musiques dures, quinous renvoient à des choses 
difficiles, mais elle nous élève. Etc'est essentiel. 


Votre CD de chevet ? 
En ce moment, c’est le 2° Concerto pour piano et orchestre 
de Rachmaninov par Hélène Grimaud, dirigé par Ashke- 
nazy (*). Mais il y a aussi toujours le Requiem de Mozart. 
Un pianiste de prédilection ? 
Arthur Rubinstein, qui reste pour moi une référence. Et 
puis Hélène Grimaud, que j'ai rencontrée l'année dernière 
et qui m'a fascinée. Je sais qu'il est assez hors de propos de 
parler de sa passion pour les loups et pourtant, lorsque 
l'on regarde dans ses yeux, on a l'impression de voir un 
animal. Elle possède un magnétisme puissant que l'on 
retrouve dans son jeu, dans ses interprétations. 
2002 a été une année noire : terrorisme, haine, peut-être 
une nouvelle guerre. Les Talibans détruisant des œuvres 
d'art, interdisant la musique. L'art est le refuge de l'hom- 
me. Peut-on dire que, pour vous, la musique constitue ce 
refuge, une façon de sortir un peu de toutes ces horreurs 
que vous présentez jour après jour ? 
Je fais beaucoup de sport pour évacuer le stress, mais rien 
ne réussit mieux que la musique à me remettre sur les 
rails, à me «reconstituer». En écouter mais surtout m'as- 
seoir devant un piano et laisser libre cours à mes doigts, à 
mes envies musicales, sont des instants privilégiés de la 
vie. C'est en tout cas le seul moment où j'arrive à dresser 
des barrières tout autour de moi pour mieux m'évader. Bt 


(2) Disque Teldec 8673-#45762, sorti au printemps 200 1, 
coup de cœur Piano, Le magazine n* 22, paye 7 
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L'entrée 
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Les écoles nationales 


DU JOUR 


de piano à l'heure 
de la mondialisation 


Jeu de société : réunissez quelques amis aussi passionnées que Vous,de, la vie 
et de la musique. Prévoyez un repas léger.et des rafraichissements: 

Posez la question fatidique : «Les écoles nationales de piano existent-elles 
encore ?» Vous verrez que les participants à cette petite fête n'auront pas fini 
de débattre... Nous avons souhaité, pour notre part, participer à ce divertissement 
Sans y apporter une réponse définitive et dépourvue de nuances... 


e sujet est des plus denses. Il 
IL pourrait aisément faire l'objet 
de quelques thèses. Nous n'au- 
ons p la prétentionni l'incons- 
cience denous imagineravoirpule 
traiter ir ertenso. Ilest, dans une cer- 
taine mesure, énigmatique. Comme 
les phrases de Paul Claudeldans Z'An- 
nonce faite à Marie, misenscène avec 
unsens rare du mystère esthétique par 
Frédéric Fisbach. Le sujet n'estpas 
Simple. Mais il est. passionnant. Il 
constitue un dialogue entre le présent 
et le passé. 
Privilégions d'abordile passé. Regar- 
dons l'art du piano telqu'il était voici 
un siècle, En 1902. Il était alors facile 
de distinguer assez clairement la ma- 
nière dontun Français, un Allemand, 
unAutrichien, un Italien, un Espagnol, 
un Russe, un Grec oùun Hongrois 
jouaient une Courantede Bach, une 
Mazurka de Chopin ouun Nocturne 
de Fauré: Comme les voyageurs pou- 
vaient constater immédiatement que 
les Viennois n'étaient pas vêtus'de la 
même manière que les Londoniens. 
Ouqueles Parisiennes fréquentaient 
s salons de thé dont les pâtisseries 
ent pas la même saveur que 
servies à Bucarest. Aujourd'hui, 
mondialisation oblige, le dépayse- 
mentdevientunedenréerare. 
À l'inverse du dépaysement sonore 
auquelles pianistes, les violonistes et 


ParPhilippe Olivier 


les violoncellistes, les flütistes oies 
comistes d'antan conviaient leurs au 
ditcurs. La réalité des écoles Qi 
dait à l'ensemble de la corporation 
musicale. La vénérable Société des 
concerts du conservatoire ne sonnait 
pas comme la Staatskapelle de 
Dresde, laquelle ne pouvait pas être 
confondue avec la Philharmonic 
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écoleest;selon LeRobert, un «groupe 
ousuiledepersonnes, d'écrivains, 
d'artistes qui se réclament d'un 
male owprofessentles mêmes doc- 
1rines ».Ebles rédacteurs de ce dic- 
tionnaire d'ajouter: «fatre école: 
avou des disciples, des adeptes.» 
Dès!lors,-lanotion/destyle = cette 
façontdes'exprimer propre à unindi- 
vidu OU UN groupe se rouve à 
proximité Lécole.et::16 style de 
ClaraHlaskiloude Walter Giescking 
divergentEn-particulier lorsqu'ils 
jouentla même œuvreLe quatrième 
Concerto de Beethoven(#): 
Lundes dénominateurs communs de 
ces solistes'adulés était =enrevan- 
che=quiils appartenaient chacun à 
uneécoleditemationale Lamanière 
de produire le son et d'aborderle cla- 
vier, dlutiliserles pédales evdeles 
combiner, de phraser, d'accentuer, 
de privilégier ici la virtuosité, lala 
polyphonie; ailleurs le substrat ryth- 
mique d'une œuvre étaientaussire- 
présentative que lavariété. des 
idiomes. Ainsi, une sonate de Mozart 
confiée aux doigts de Barték ne pré- 
sentait pas les mêmes éclairages 
quand elle était jouée par Saint 
Saëns. Ces deux référencesn'ontpas 
été prises au hasard. Elles se rappor- 
tent à des compositeurs ayant vécu à 
une époque où les écoles nationales 
étaient concomitantes de vagues de 
fond nationalis très fortes. Le 
jeune Barték appartient à une collec- 
tivité désireuse de se libérer dujoug 
austro-hongrois en cherchant à réali- 
ser le projet d'un Etat souverain. Un 
homme aussi raffiné que Saint-Saëns, 
S'il sait que la musique est universelle 
par définition, est habité par une ger- 
Manophobie violente dès qu'éclate la 
première guerre mondiale. Il se dis- 
tingue alors par la rédaction d'ar- 
ticles dont le fond est un salmigondis 


de fantasmes apeurés: l'Allemagne 
assassine là civilisation et le bon 
goût; cherche à détruire l'esprit latin, 
tente d'imposer au monde sa grosse 
Berthaesthétique L'auteur du Cur- 
naval des animauxn'estpas le seul= 
étdeloin=àtenirunpareillangage. 
Peuraprès latsignature duitraité de 
Versailles, quand Alfred_ Cortot 
décidede fonder l'Ecolenormale de 
musique, Saint-Saëns adhéreimmé- 
diatementauprojetdu virtuose: per- 
mettre ainsisàä la France de-lutter 
contre linfluence-grandissanterde 
l'enseignement germanique enma- 
tiéreinstrumentale: 


Tour de Babel 

Aujourd'hui, de telles thèses sont à 
nos yeux — autant de vieilles lunes: 
Unnationalisme agressif n'existe 
quasiment plus a lintérieur de 
lUnion'européenne, jouissant d'une 
paix discontinue depuis près de six 
décennies Il'estréservé aquelques 
petits pays d'Amérique centrale..Il 
caractérise encoreles relations diffi= 
ciles entre Haïtiet la Républicaine 
dominicaine se partageant la méme 
île. Bienque, depuis les événements 
traumatiques du.1l'septembre 2001, 
le nationalisme aiteffectuéuneénor- 
merésurgence aux Etats-Unis. Mais, 
à fortiori, ilninfesteplusiemondede 
la musique. Etencore moins celui 
des” pianist Les saisons de 
concerts sontune Tour de Babel: 
Comme l'industrie dudisque, ravie 
de constaterque le désir becthove- 
nien de l'ode Aa joie est réalisé par 
de jeunes virtuoses asiatiques jetant 
leur dévolu sur le répertoire emblé- 
matique dela Mitteleuropa: 

Mais les traditions — et les préjugés = 
ont la vie aussi dure que longue: Il 
vient d'être parlé de Saint-Saëns. De 
Cortot, songeant peut-être déjà à 


rédiger LEcole française de piano: 
On ne peut pas oublier que, pendant 
deslustres, seuls les Polonais étaient 
censés jouer Chopin mieux que qui- 
conque parce qu'ils auraientété les 
seuls à le comprendre vraiment. La 
carrière de Padereweski le rappela: 
Avec une solennité digne des ou- 
vrages historiques de Mallet et Isaac 
Le virtuose deviendra, en raison de 
sonidentification à l'auteur des Pré- 
ludes, Premier ministre de la jeune 
République polonaise née après la 
défaite de l'Allemagne de Guillaume 
I. Un nationalisme parfois étriqué et 
intolérant caractérisera parlasuite 
les grands pianistes soviétiques. Au 
temps de ses premières — et rares — 
apparitions en Occident, Emil Gilels 
ne recherche pas la fréquentation de 
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Alfred 
Cortot, 
grand 
pianiste 
et péda- 
gogue, 
dont les 
interpré- 
tations 


de Chopin 
firent date. 
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ses collègues des contrées de 
l'Ouest. Comme s'il risquait, à leur 
contact, de perdre ce qui faisait sa 
singularité, Staline oblige ! Et l'excel- 
lente Tatiana Nikolaeva de raconter 
les préjugés, quasi infantiles, qu'elle 
cultivait à l'égard de Clara Haskil 
av: 'avoir entendue: la voyant 


at de l'a 
arriver sur scène, devant Karajan, 
pour jouer un concerto, elle la trouve 
d'abord tordue, contrefaite, à l'image 
d'une sorcière des frères Grimm, Dès 
que le clavier sonne, les préjugés de 
Tatiana disparaissent. La peur de 
l'autre, la crainte d'une concurrence 
génante, le mythe de la suprématie 
de l'école soviétique s'évanouissent. 
Et l'universalité de la musique, igno- 
ant les frontières de l'époque autant 
que la guerre froide, s'impose, Elle 
est, par définition, un outil de rassem- 
blement, Un instrument du kathol 
kos, le vocable grec désignant ce qui 
est commun à tous les habitants de la 
Te Chopin est universel. L'inter- 
prétation des Nocturnes par Claudio 
Arrau en atteste. Parmi d'autres 
exemples. Chopin est à la fois polo- 
nais, français, européen et planétai- 
re, Quant à Debussy, l'un de ses 
Meilleurs spécialistes fut justement 


\Valter Gieseking. Un... Allemand né 
à. Lyon Deux caractéristiques 
montrant à quel point le concept 
d'école nationale est flou. 


Nationalismes en péril 
À présent, livrez-Vous à une € 
rience amusante = et très enrichis- 
sante — en écoutant les enregistre- 
ments d'archives rassemblés sous le 
titre Debussy, The Etly Recordings 
€). Ils'agit d'une compilation don- 
nant à entendre, outre le composi- 
teur lui-même, les premiers de ses in- 
terprètes. Dans cette superbe galerie 
oùse mélangent nationalités etsensi- 
bilités, chacun s'exprime avec sa per- 
sonnalité, son style, sa pâte vernacu- 
laire, Mais tous nous offrent du vrai 
et du beau Debussy. Bien que datant, 
pour la plupart d’entre eux, des an- 
nées vingt du siècle dernier, ces do- 
cuments sont d'une réelle actualité. 
Lintérêt de ces artistes pour l’auteur 
de Canope rappelle celui de leurs 
prédécesseurs pour la pédagogie de 
Chopin et de Liszt. Avec ceux-ci, le 
nationalisme fut taillé en pièces. 
D'abord, leurs élèves venaient de 
nombreux pays. Il y avait même, pour 
suivre l'enseignement de l’un ou de 


l'autre, des Américains où qes 
Russes. Ensuite, les deux maitres 
n'avaient rien d'un Sibelius réti N 
quitter les bouleaux de sa propriété 
des environs d'Helsinki tant il se sen- 
taitattaché à saterre natale. 
Ambassadeur itinérant d'un Pays oc- 
cupé, Chopin ne cesse de voyager en 
Europe, Pour la plus grande joie de 
ses disciples et de ses auditeurs, À 
cet égard, il est un personnage de 
notre époque. N'oublions pas non 
plus qu'il était le fils d'un émigré lor- 
rain. Liszt, pour sa part, est à l'aise 
dans le magyar de ses parents, dans 
notre langue, en italien, en alle- 
mand.. Il parcourt notre continent 
de part en part, joue — peut-être = à 
Istanbul pour les autorités de Ja 
Sublime Porte et envisage d'effec- 
tuer une tournée aux Etats-Unis. 
D'autres, le moment venu, ne s'en pri: 
veront pas. Il est lui aussi un parfait 
citoyen du monde. Dans le contenu 
de ses œuvres, dans les diverses 
influences — reçues pendant l’en- 
fance — perceptibles lorsqu'il se met 
au clavier et dans son style de vie. 
Une fois très âgé et établi à Bayreuth, 
l'obsession deutschnational de son 
gendre Richard Wagner l'agacera 
particulièrement. Les contradictions 
de celui-ci, ouvrant à la fois un festi- 
al destiné à l’ensemble de l'huma:- 
nité et se vautrant dans un chauvi- 
nisme revanchard, l'iriteront à juste 
titre. Profondément chrétien. Lis 
avait en lui du missionnaire. Il consi- 
dérait que la vérité de l'art est de rap- 
procher les hommes, de transcender 
les clivages politiques et territoriaux. 
D'enchanter tout à la fois les habi- 
tants de l'Alaska et de l'Australie. 
Avec son ami et confrère polonais, il 
a donc été un précurseur du monde 
qui est aujourd'hui le nôtre. 


Quels pianos ? 

Il se trouve encore quelque 
chagrins pour déplorer que 
récitals soient donnés, dorénavant, 
Sur un Yamaha. Les pianistes ne sont 
pas les seuls véhicules des écoles 
nationales. Leurs instruments partir 
cipent aussi au débat. Si, voici tou- 
jours un siècle, on avait dit à Serge 
Rachmaninov ou à Artur Schnabel 
qu'ils pourraient disposer d'un piano 
japonais, leur stupéfaction aurait été 
immense, A l'identification d'un style 


caractéristique s'associait un timbre 
spécifique. Lié aux traditions natio- 
nales. Debussy ne jurera quasiment 
que par Pleyel. Ravel aussi, en partie. 
Et pourtant. Déjà, Chopin et Liszt — 
délicieuse contradiction — avaient 
fait part de desiderata dénués de 
conformisme: Erard ou Gaveau. 
Pour leurs œuvres. Hors de tout 
chauvinisme. Avec réalisme : les fac- 
tures polonaise et hongroise étaient 
certainement, vers 1830, dans les 
limbes. N'empêche. Les années 
aidant, Liszt est moins catégorique 
que par le passé. L'époque n'est plus 
où son instrument le suivait parfois. 
Une coquetterie pragmatique qui 
sera reprise par Horowitz. 

A Vienne, le vieux maitre est ravi du 
dernier né de la firme Büsendorfer, 
l'Impérial, dénommé ainsi en hom- 
Mage à François-Joseph et doté d'un 
confortable intervalle supplémen- 
taire dans le registre extrême gre 
Pendant que l'astre Steinway, né 
dans des ateliers de Hambourg, mon- 
te au firmament. Comparé par cer- 
tains à la statue de la Liberté, il 
deviendra l'un des symboles de 
l'American way of life. Une politique 
commerciale à la fois agressive et 
obstinée fera, à côté des qualités spé- 
cifiques du Steinv out le reste. Il 
devient le premier signe de la mon- 
dialisation dans le domaine du piano 
Ses concurrents se partageront les 
miettes qui restent. Quant à la maison 
Steingraeber, établie à Bayreuth, elle 
mettra gratuitement à la disposition 
du Festspielhaus vingt-huit instru 


ments droits pour les répétitions de 
la saga wagnérienne. Un geste pro- 
motionnel sympathique. Mais sans 
commune mesure avec la logistique 
Steinway. De ses bureaux new-yor- 
kaïs, la firme courtise sans cesse les 
virtuoses, les grands chanteurs, les 
compositeurs et les chefs d'or- 
chestre. Elle dominera des décennies 
durant le marché planétaire. 

Dès lors et le cas de figure Steinway 
pourrait s'étendre à d'autres marques 
— la notion d'école nationale devient 
encore plus imprécise. On sait que, 
selon les pays, la technique n'est 
presque jamais la même. Le rapport 
du corps aux touches varie. En fonc- 
tion de la morphologie et du poids de 
l'exécutant. De sa propension à cer- 
taines pédalisations excessives ou au 
respect-—relatif? -des indications du 
compositeur à cet égard. Un jeu fon- 
dé sur l'avant-bras n'aura pas le 
même rendu que lorsqu'il repose sur 
le poignet. Résulte de ce dernier cas 
de figure le son dit perté, représenta- 
tif d'une certaine tradition française. 
L'audition de Jean Hubeau, de Pierre 
Barbizet et-surtout—de Vlado Perle- 
muter, récemment disparu, l'atteste. 
L'exécution d'une page de Franck ou 
de Chabrier sur un Steinway n'aura 
dès lors plus rien d'idiomatique selon 
que l'interprète a étudié avec un pro- 
fesseur belge ou avec une répétitrice 
irlandaise. Le temps a passé. Les ins- 
truments auxquels Beethoven avait 
accès sont conservés dans des mu- 
sées. La culture idiomatique est deve- 
nue une magnifique approximation. 
En dépit des merveilleuses recom- 
mandations de Paul Badura-Skoda 
ou de France Clidat donnant cours à 
des étudiants coréens et japonais qui. 
une fois de retour dans leur pay: 
joueront un Schubert ou un Scriabi- 
ne au parfum devenu international. 
Par la force des choses. On ne peut 
pas conserver un style où un autre 
sous une cloche de verre. En vertu 
d'un échafaudage théorique dont 
Mahler connaissait le danger. Ne di- 
S «La tradition, c'est le 


EN 


Certains détails peuvent être co- 
riaces. Que pèse, à l'époque des 
accords de Schengen et d'internet, la 
prétendue lourdeur de la mécanique 
d'un Büsendorfer? Ou les déséqui- 
libres entre les registres affectant — 


affirment d'aucuns — certains Stein- 
way? A partir de bases représentant 
un consensus réel entre les préfé- 
rences nationales, des particularités 
permanentes reviennent. Pour nous 
rappeler que, si les écoles nationales 
ne sont plus ce qu'elles étaient au XX 
siècle, leurstraits saillants perdurent 
encore. Pour notre délectation. 


Les accents nationaux 
Que serait un monde où l'on ne parle 
qu'une langue et — de surcroît — sans 
les colorations de divers accents? Un 
Français se distinguera toujours, et 
en principe, par la clarté du timbre, la 
transparence de la polyphonie et 
l'élégance parfois immatérielle du 
toucher. LAutrichien cultivera la 
sucrerie distinguée, la perfection ma- 
niaque du détail ainsi qu'elle est cari- 
“aturée dans le film La Pianiste -ins- 
piré d'un roman d'Elfriede Jelinek — 
et que l'attestent l'art d'Alfred Bren- 
del ou de Herbert von Karajan. Dans 
les années vingt, ce dernier fut un 
interprète plébiscité de Mozart. 
Quant aux virtuoses hongrois, ils 
sont des gens très habités par le ryth- 
me: une Lili Kraus, un Geza Anda, un 
Cziffra ou — au fil de la plume tant le 
sujet est pléthorique —un Zoltän Koc- 
Les Russes, pour leur part, se dis- 
tinguent par une palette dynamique 
impressionnante et par une ampli- 
tude sonore à l'image de leur immen- 
se pays. En parcourant les anciennes 
provinces de leur Empire éclaté, on 
rencontre des appréhensions encore 
plus variées de l'expression pianis- 
tique. J'ai été frappé, en réalisant 
récemment un documentaire télé- 
visé sur François-René Duchäble, 
par la remarque que ce dernier for- 
mulait à l'un de ses étudiants d'origi- 
ne arménienne travaillant le premier 
Concerto de Tchaïkovski. Commen- 
taire du maître: «/ci, et à mon «a 
je rendrais cette phrase moins 
orientale. » Une évidence. Pertinen- 
te. Peut-être anachronique. Mais e: 
primée par un interprète éminent 
pour lequel les points cardinaux ont 
encore une signification. 

De nos jours, l'orientation — sans jeu 
de mots — est en passe de devenir 
désuète. Elle demeure, comme un 
ancrage dans l'espace, à l'audition 
des dix-neuf disques que Sony vient 
de publier à l'occasion du trentième 
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anniversaire de la disparition de 
Robert Casudesus. Quand il les écou- 
tera, l'expert du quatrième millé- 
aire se dira: « Admirable…. Muis 
très cireonserit… Typique de l'école 
française de l'époque et d'un long 
séjour œux Etats-Unis pendant lequel 
l'interprète s'est ouvert à diverses 
autres traditions... » Les blocs géo- 
graphiques auxquels nous avons été 
sensibilisés durant l'enfance sont, 
dans le domaine de l'art pianistique, 
en train de fondre. Les schématisa- 
tions par écoles ne seront bientôt 
plus d'actualité, Comme les préjugés 
européens dans lesquels nous avons 
été élevés, Un pays comme la Tur- 
quie l'a montré, Non contente d'être 
la terre natale de Setrak, elle a entro- 
pris ln première formation d'fdil 
Biret, interprète scintillante des 
œuvres pour plano de Boulez. Com- 
me les ressources nationales en la 
matière étaient trop limitées, l'As- 
semblée nationale a voté une loi spé- 
ciale permettant à l'enfant prodige 
de venir étudier à Paris, Au Japon, on 
a deviné depuis longtemps la dispari- 
tion des exclusivités nationales en 
matière de bon goût musical, Même 
si des polémiques ardentes y eurent 
lieu au début de l'ère Melji. Deux 
camps étaient alors en présence: les 
adeptes de l'ouverture à l'Occident 
et les tenants d'un protectionnisme 
culturel catégorique s'affrontant 
autour de. Richard Wagner et de 
l'introduction des... planos dans l'ar- 
chipel, Le débat était d'importance, 
1 concemuait l'ouverture de fenêtres 
plus que symboliques. Un rappel qui 
est loin d'être inutile, à une époque 
où les solistes nipponssouffrent sou- 
vent d'un défaut qui est précisément 
le revers de la médaille mondialiste; 


souvoir être identifiés com- 
bare au cours d'une audition à 
l'aveugle, Is sont na EE 

ifiques que des artistes, 

Ho deter que des créateurs, Tel 
cet expert d'Érik Satie qui m avait 
stupéfait, après une conférence don- 
née à Tokyo, par l'étendue de ses 
connaissances relatives à l'auteur 
des Gymnopédies. 


A l'ère du disque 

Les Chinois, dont on commence à en- 
tendre les interprétations ici ou là, 
notamment face à l'Annapurna que 
sont les Variations Goldberg, ont 
une appréhension étonnante du 
patrimoine sonore occidental, Peut- 
être parce qu'ils en ont été isolés très 
longtemps en vertu du phénomène 
du sinocentrisme et de ses terrifiants 
satellites: l'interdiction du répertoire 
européen sous Mao Zedong, les 
mains des planistes brisées par les 
nervis de la révolution culturelle, 
William Christie et les Ars floris- 
sants ne donneront peut-être pas les 
grands motets versaillais de Campra 
à Pékin d'ici deux ou trois ans, mais la 
Chine populaire n'est plus fermée à la 
présence de pianos sur son territoire, 
Là où il y a des instruments poussent 
des artistes, À cet égard, l'étude de 
territoires lointains, rares, exotiques 
n'est pas sans apporter des informa- 
tions pittoresques, Et surtout profi- 
tables, Que l'on considère un instant 
la sphère hispanique. La fondation, 
en plein xix' siècle, de la Société phil- 
harmonique des Canaries donnera à 
entendre aux mélomanes de Santa 
Cruz de Tencrife des virtuoses au jeu 
aérien, cristallin, Dont notre bon 
vieux Saint-Saëns, membre fonda- 
teur de ce cercle parce que habitué 
des parages. Son style et les écoles 
voisines feront florès — par le biais 
des flux migratoires = jusqu'à. 
Cuba. Sinon comment expliquer le 
toucher en apesanteur des extraordi- 
naires vieillards filmés à La Havane 
par Wim Wenders pour AuenaVista- 
Socia Club? Lun d'eux triomphera 
même à Camegie Hall. 

L'univers métissé du Nouveau Mon- 
de est finalement - Ia métaphore de 
la manière dont les écoles de piano 
se sont, au fils des temps, entrela- 
cées. Une présentation sous forme 
d'arbre généalogique serait beau- 


coup trop simpliste, Et réductrice. 
Comment expliquer que = toujours 
au xx siècle -la majorité des profes. 
sours de piano de Buenos Ajres 
éinient des Noirs? Comment com. 
prendre le mystère, au sens théolo. 
gique du terme, de l'apparition de 
Glenn Gould sur cette Terre? Voilà 
un homme qui, depuis la partie 
anglophone du Canada, révoly. 
tionne la pensée musicale de 8on 
temps et des siècles à venir sans 
avoir étudié avec des professeurs 
ostensiblement affiliés à une école 
dûment identifiée, Samson François 
était lié au passé puisqu'il procédait 
de Marguerite Long. Un Glenn Gould 
jaillit de nulle part. Il est la négation 
des écoles nationales. Ses choix de 
compositeurs relèvent, pour les 
esprits bornés, de l'extravagance ot 
du baroquisme, L'ancrage physique 
des traditions nationales n'existe 
même plus chez lui. Commeil décrète 
la mort annoncée du concert, le 
disque se substituera à la géographie 
des conservatoires et des salles de 
concert. Avec le disque, on est par- 
tout et nulle part. On se trouve dans 
la transhumance perpétuelle, l'état 
des pianistes depuis bientôt deux 
siècles, Désormais, cette transhu: 
mance n'a plusrien d'extraordinaire: 
Tout jeune pianiste prometteur voit 
du pays. Il part pour des contrées 
lointaines parce qu'il a le besoin 
d'étudier avec des maîtres issus de 
traditions différentes. Sinon parfois 
antinomiques. Une pareille confrons 
tation peut susciter le déclens 
chement dlune santé artistique 
florissante, 

Laplupart du temps, les motivations 
de ce genre de déplacement on 
changé. On quittait jadis la Pologne; 
la Hongrie où la Lituanie pour des 
raisons liées à leur instabilité polis 
tique et sociale, Ou à l'exiguïté des 
ressources professionnelles. Pour: 
quoi se limiter à la superbe salle de 
concert Art nouveau de Vilnius 
quand on avait le potentiel d'une 
carrière internationale? Vladimir 
Horowitz et Arthur Rubinstein ont 
fui pour exercer une activité igno- 
rantles frontières, pour conquérir 
sciemment le marché mondial et 
bénéficier d'une qualité de vie incon- 
nue, à l'époque, en Europe orientale. 
Ils savaient pertinemment, après 
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at plus profond de l'âme. Grâce aune 
nature acquise à l'universalité de la 
miique, Comme le timide Emil 
Glels, superbe interprète des cinq 
concertos du misanthrope viennois. 
Si François Villon affirmait qu'il 

n'est bon bee que de Paris», ayons 
l'objoctivité de reconnaître que 
Taydn n'est plus - depuis belle 
lurette = Ja chasse réservée de gar- 
diens du temple aussi fiables que 
Jürg Dons où Paul Badura-Skoda. 
Quant aux lectures scintillantes 
d'Albéniz, de Falla et de Gransidos 
auxquelles Alicia de Larrocha nous a 
habituées, il n'y a pas besoin d'être 
voyant extralucide pour penser que — 
d'ici cinquante ans - des interprètes 
aux origines exotiques, à savoir tiffé- 
rentes au sens où l'entendait Victor 
Segalen, prendront la tâche de la vir- 
tuose catalane d'une manière très 
sûre, Qu'on ne se méprenne pas ici 


sur mes intentions. I ne s'agit ni de 
provoquer ni de jouer aux icono- 
clastes, Mais l'ancrage disparaît de 
nos vocabulaires, En art, comme 
ailleurs. 

Des nations nées, en grande partie, 
de l'émigration oude vicissitudess Hiss- 
toriques enseignent déjà cette réa- 
lité, Prenons les exemples d'Israël et 
dé la Finlande. Issu du premier de ces 
pays, Daniel Gortler attire déjà l'at- 
tention, Elève de Christoph Eschen- 
bach, soliste de concerts dirigés par 
Zubin Mehta, Michael Tilson Tho- 
mas, Valery Gergiev ou Franz Welser- 
Môst, ce garçon de trente-sept ans 
n'est encore guère connu du public 
français. En dépit de la notoriété de 
ces chefs. On de ses activités de 
chambriste aux côtés du baryton 
Bo Skovhus ou de Steven Isserlis, Et 
pour cause: ilsest limité à donner, en 
mars 2002, un récital privé à Paris. 
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Consacré notamment à Beethoven et 
à Chopin. Très attaché, entre autres, 
aux Variations Diabelli, David Gort- 
ler a effectué ses débuts à New York 
en 1998. L'année suivante, il y enre- 
gistrait les Romances sans paroles 
de Mendelssohn. Si le jeu de notre 
aélien ne peut lemment pas 
nmer le romantis ermanique 
de ses exquises bluettes, il est libéré 
de la pesanteur symbolique de raci- 
nes devenues trop européennes. 

Il y a, en l'occurrence, une fraîcheur, 
une liberté artistiques montrant que, 
si elle est l'avenir du monde, la jeu- 
nesse actuelle ne s'empêtre pas dans 
des mécanismes nationalistes pou- 
vant provoquer une certaine forme 
d'inhibition musicale. Et humaine, 
Autre cas Finlande, ici représen- 
tée par la belle etsportive Laura Mik- 
kola. Voici plusieurs décennies, les 
pianistes finlandais aptes à l'exportz 
tion n'étaient pas légion. De ce pay 
balte, on ne connaissait surtout que 
des voix graves, celles de Birgit 
Finilä, de Tom Krause et de Marti Tal- 


d'orchestre finlandais se sont lancé 
— avec succès — à l'assaut de cita- 


LALL/JILA L1CEUX 
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delles musicales réputées impre- 
nables. Les publics américain, alle- 
mand, britannique ou français sont 
fascinés par ces créateurs. La revan- 
che d'une petite nation jadis envahie 
par sa voisine suédoise ? Ci ertes. Mais 
aussi la preuve qu'une acception fri- 
leuse du terme d'école nationale est 
synonyme d'enfermement. Laura 
Mikkola a vingt-sept ans. Ancienne 
élève de l'Académie Sibelius, elleaeu 
pour premier maître un pédagogue 
dont le propre professeur avait été 
formé par. Busoni. Avec lui, elle 
s'est imprégnée très tôt de Bach. 
Ensuite, elle a, comme dans la scène 
finale de Siegfried, salué le monde. 
«Chez nous, n'y a pas — à propre- 
ment parler — d'école nationale. J'ai 
également étudié à Madrid, avec 
Dimitri Bashkirov, et à Paris, chez 
Bernard Ringeissen. Je suis diplô- 
mée du Curtis Institute et de la Jul- 
liard School. De surcroît, je viens 
d'un pays où l'on ne fabrique que des 
pianos d'étude. J'ai donc été prédes- 
tinée à la mobilité. 
N'empêche. Dans ses allées et 
venues, Laura Mikkola atteste de la 
portée planétaire de l'art. Lors de son 


superbe récital aux Fêtes Musicales 
de Biarritz 2002, à l'initiative de 
Micheline Banzet-Lawton, l'infati. 
gable directrice artistique de ce Plai- 
sant rendez-vous placé sous le Signe 
d'une qualité très étudiée, la pianiste 
finlandaise régale Son auditoire avec 
la sixième Sonate de Prokofiev. Elle 
l'a, au préalable, sérieusement pré- 
parée sous la conduite de Mstislay 
Rostropovitch, qui était l'intime du 
compositeur. 

Elle honore aussi la musique contem- 
poraine de son pays grâce à une pièce 
d'Einojuhani Rautavaara, auteur de 
deux concertos qu'elle enregistrera 
prochainement avec l'Orchestre de 
la radio néerlandaise, Après avoir in- 
terprété, en Belgique ou en Hongrie, 
des pages signées Magnus Lindberg 
et Esa-Pekka Salonen. Une telle acti- 
vité est merveilleusement parado- 
xale. Jadis, le nationalisme s'expri- 
mait dans les chants de résistance 
symbolique imaginés par Sibelius 
pour contribuer à la fin de l'annexion 
tsariste. Aujourd'hui, le Made in Fin- 
land est apprécié dans le monde 
entier. Avec des interprètes ayant 
souvent découvert d'autres traditions 
artistiques grâce à des bourses 
d'étude gouvernementales. Laura 
Mikkola ne serait-elle pas l'Idil Biret 
de ces contrées proches de la 
Laponie ? 

En tout cas, le quotidien de Laura 
Mikkola, comme de tant d’autres, est 
un déplacement constant d'un point 
àun autre de l'Univers. En vertu dela 
banalisation des voyages et des 
échanges culturels. Son emploi du 
temps pour les mois d'octobre et de 
novembre 2002? «Mes débuts à 
Shanghaidans le Concerto de Grieg, 
des récitals dans l'Etat de l'Alabama 
et'une tournée en Afrique du Sud.» 
Voilà. Une partie de la vérité a été di- 
te. Maïs le débat reste ouvert. Il est = 
en vérité — un gouffre béant, une 
caverne platonicienne. La Portugaise 
Maria Joao Pires l'avait ouvert voici 
trois décennies en montrant que le 
fado n'est pas l'unique attribution 
sonore de sa patrie. 


€) Cetie passionnante expérience de comparaison cs ait 
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®) Debussy, Die Early Recontings. Production: Denis 
Condon, Australie. 
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Le 20 décembre 1982, il y a tout juste vingt ans, s'éteignait celui 
que l’on aime à définir comme «Le » grand pianiste du xx° siècle. | 
Arthur Rubinstein, dandy du piano, artiste au talent insolent, au charme unique, 
a surtout été l’un des plus connus car son goût des voyages l’a mené d’un bout 
à l’autre de la planète. De Paris à Hong-Kong, le pianiste polonais, 
devenu Américain après les événements de la seconde guerre mondiale, 
était un musicien du monde. Un pianiste capable de faire ressentir au néophyte 
le plus réfractaire les émotions et les beautés contenues dans les pages 
du répertoire classique, dans ses lignes, dans ses notes. Historique. 


Par Céline Marie - Photos : BMG CI cs 


e crois sincèrement que lorsque, nous jouons 
devant un public, limportant nest pas ce que 
le public entend mais ce qui émane de nous. 
C'est pour cela que les gens viennent au 
concert au lieu d'écouter simplement un 
disque. ILy a un contact. J'ai parfois l'impres- 
sion de sentir des présences, l'audience. Cela m'aide 
beaucoup car je m'adresse à ces gens. » Est-ce pour cette 
raison qu'Arthur Rubinstei: ans doute été le pianiste le 
plus populaire de sa génération de génies du xx siècle ? 
Est-ce sa façon unique et reconnaissable entre toutes de 
s'approprier les œuvres et de les restituer à un public cap- 
tivé ? Au sujet de l'écoute : « 11 y a une chose qui émane de 
moi, de mon émotion, non, pas de moi, de mon émotion, 
du sentiment, appelez cela une “âme” si vous voulez. 


Cela met soudain le public entre mes mains. 11 yaun 
moment où je les sens là. Je peux faire n'importe quoi Je 
peux les tenir comme une petitenote dans l'air. Is ne res- 
Pirent pas. C'estun grand, grand moment. » 

A l'opposé d'un Glenn Gould fuyant les salles de concert 
pour trouver refuge dans les studios, Arthur Rubinstein, 
lui, donnaïit la priorité au concert et au contact avec le 
public. Le frémissement de l'instant vécu avec la salle 
l'emportait toujours sur le travail aseptisé du studio, Il 


aimait la vie, le monde, les voyages, la foule. Il aimait faire 
son cinéma, faire rire ou mettre mal à l'aise suivant son 
humeur, Conteur et acteur de premier plan, il vivait avec 
une gourmandise toute personnelle. 
Arthur Rubinstein est né le 28 janvier 1887 à L6dz, en 
Pologne. Il est le septième enfant d'une famille ashkénaze, 
dont le père est propriétaire d'une usine de textile. Et déjà 
le plus bruyant, le plus vivant, le plus curieux, le plus pas: 
sionné de tous. 
A l'image de Georges Cziffra, c'est par sa sœur qu'il 
découvre l'instrument de Sa convoitise. Regardant, écous 
lant sa sœur aînée travailler ses gammes, il s'approche 
bientôt du piano, Déjà, le jeune Rubinstein montre les 
dons d'une mémoire prodigieuse. Il retient absolument 
tout ce qu'il entend, mélodies, harmonies qu'ilretransenit 
au piano Sans même savoir lire une partition. Le 14 dé- 
SeUbre 1894, à l'âge de Sept ans, il donne des pièces de 
Fe Schubert et Mendelssohn lors d'un gala de bien: 
ausance dans sa ville natale, Et poursuit ses leçons de 
Pa) avec Adolf Prechner, Professeur à L6dz. 
te as Re que Seconde ville de Pologne, 1e = 
Ra SEE le talent et la fougue del en Et 
les nelléue ce as requiert une plus grande attention. “ 
TS Pédagogues, Il se rend à Varsovie auprès 


d'Alexandre Rézycki. Une expérience brève, qui le 
conduit à Berlin. Nous sommes en 1897. Arthur Rubin- 
stein a dix ans. Avec l'Allemagne, son apprentissage musi 

asse de prendre un nouveau tournant. [suit les 


calest en pas 
cours de Henrich Barth, Robert Kahn et Max Bruch. Mais 
c'est surtout auprès de Joseph Joachim, violoniste et ami 
de Johannes Brahms, que le jeune musicien polonais va 
prendre la première grande leçon de sa vie : « La musique 
de Brahms, déclarera-t-il en 1971, m'est familière depuis 
plus longtemps encore que celle de mon grand compa- 
triote, Chopin. Tout jeune déjà, j'ai eu l'honneur d'être 
un des protégés du célèbre violoniste Joseph Joachim, 
légendaire interprète, conseiller et ami de Brahms, et, 
grâce à lui, j'ai été plongé dans la musique de Brahms 
dès mes débuts. [Une faut pas oublier que Brahms était 
encore en vie lorsque j'avais dix ans, aussi pour moi, 
c'était un compositeur vivant et non pas un “ancien 
maître". J'aborde encore sa musique avec ce sentiment 
et, à ma façon, j'essaie de transmettre l'essence du 
Brahms que j'ai appris à aimer au cours de ces pre- 
mières années. » Pour Rubinstein, Joachim est alors plus 
qu'un conseiller. C'est un mentor, un protecteur. Il lui 
assure une rente financière, grâce à trois mélomanes, et 
l'installe à Berlin, l'em- 


ARTHUR RUBINSI] 


mieux vivre une seule semaine heureuse et bien ren 


puis mourir, plutôt que vivre une longue 
Me la vôtre !» Tout Rubinstein tient dans cette formull 

A Berlin, le pianiste fait ses débuts à l'âge de treize ans 
dans le Concerto en la majeur K 488 de Mozart. Deux ans 
plus tard, il joue en soliste avec l'orchestre symphonique 
de Varsovie dirigé par Emil Miynarski. Bien décidé à rat 

traper le temps perdu auprès de Barth à Berlin, Rubinsteir 
se jette dans le travail. Il s'imprégne des conseils de Pade 

rewski, auprès de qui il passe l'été 1903, en Suisse. Mais ce 
travailleur acharné à ses heures n'en conservera pas 
moins toujours du temps, une place, pour les réjouis 
sances de salons. A peine sorti de l'adolescence, il est déjà 
réclamé par la 
l'invite dans ses châteaux et lui offre, avec un plaisir non 


Jet set» aristocratique européenne qui 
dissimulé, les conditions propices à une bonne 
loge » musicale. A l'initiative de quelques aristocrates po: 
lonais, il passe quelques mois à Zakopane, une station chic 
de la région de Cracovie. C'est ici qu'il apprend les chefs- 
d'œuvre du répertoire pour piano. Avec cette maîtrise qui 
n'appartient qu'à lui, assimilant les partitions sans même 
devoir poser les doigts sur le clavier, les visualisant à une 


mise en 


vitesse impressionnante, les restituant par la suite 
avec poésie et virtuosité 


mène dans les lieux mu- 
sicaux où il faut être vu, 
l'introduit dans la socié- 
té. Et l’oblige à assister à 
sa classe de violon, lui 
demandant même régu- 
lièrement de servir d'ac- 
compagnateur au piano. 
Le jeune pianiste se plon- 
ge à cette époque dans la 
littérature pour piano 
et violon, en particulier 


Déjà, le jeune Rubinstein 
montre les dons d’une mémoire 
prodigieuse. Il retient 
absolument tout ce qu’il entend, 
mélodies, harmonies 
qu'il retranscrit au piano sans 
même savoir lire une partition. 


3eethoven, Brahms, Cho- 
pin, Schumann et Liszt 
sont alors au centre de 
soninspiration 

Ce faisant, le personnage 
fascine, intrigue, amuse 
émeut 
nels 


Les profession 
européens 
bientôt plus que son nom 
jeune 


n'ont 


à la bouche. Le 
Arthur Rubinstein 
décidément prometteur 


est 


dans les trois Sonates de 
Brahms, pièces qui ne le quitteront plus. Est-ce à Joseph 
Joachim que nous devons l'amour immodéré que portait 
Rubinstein à la musique de chambre ? Est-ce grâce à la 
patience dont il fitpreuve avec le turbulent jeune virtuose, 
à la façon dont il sut lui transmettre cette formidable 
ouverture d'esprit que nous devons d’avoir entendu, par la 
suite, de si magnifiques interprétations? Le coffret com- 
plet comprenant les plus beaux enregistrements d'Arthur 
Rubinstein édité ces deux dernières années par le label 
BMG (*) ne nous donne-t-il pas à entendre des moments 
musicaux d'exception en compagnie du Quatuor Guarneri 
ou aux côtés du violoniste Jascha Heïfetz et du violoncel- 
liste Gregor Piatigorsky ? 

Très jeune done, Arthur Rubinstein se découvre une pas- 
sion qui ne le quittera plus pour la musique de chambre. 
Mais il aborde avec une égale joie de vivre l'ensemble du 
répertoire. Déroutant ainsi Henrich Barth, son austère 
professeur qui voudrait le voir répéter des exercices tech- 
niques lorsque lui rêve de se jeter dans les plus belles 
pages de Chopin. Malgré son jeune âge, Rubinstein 
montre déjà un sens de l'humour et de la dérision bien 
affûtés, Il renvoie son professeur à ses chimères acadé- 
miques en lui déclarant très solennellement: «J'aimerais 


C'est bien l'avis de 
Gabriel Astruc, célèbre imprésario, lorsqu'il le fait venir 
en France. Nous sommes en décembre 1904. Rubinstein 
fait ses débuts parisiens. Il joue avec l'orchestre 
Lamoureux, rencontre Ravel, Paul Dukas, Jacques Thi- 
baud. Et Saint-Saëns, devant qui il exécute son Concerto 
ensolmineur. Une œuvre porte-bonheur qu'Arthur Rubin- 
stein choisira de nouveau pour ses débuts américains, au 
Carnegie Hall de New York, le 8 janvier 1906, avec l'or- 
chestre de Philadelphie. Cette tournée américaine tant 
attendue marquera un tournant dans la camière du jeune 
pianiste, immédiatement adopté par les mélomanes amé- 
ricains. Il faut dire que son arrivée sur le sol new-yorkais 
n'était pas passée inaperçue: tandis que le bateau qui 
assurait la traversée était pris dans une violente tempête 
Rubinstein se mit au piano, jouant plusieurs heures 
d'affilée pour les passagers effrayés. Une anecdote selon 
le pianiste, mais une anecdote qui donnera le ton de cette 
première tournée américaine. 

Malgré la qualité de son jeu, les années de jeune: 
pianiste seront toutefois plus fastes socialement que 
musicalement. Dans la haute société, il s'étourdit d'alcool 
et de femmes, vivant au crochet de quelques mélomanes 
fortunés en quête d'amusement auprès de ce jeune singe 


se du 
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ARTHUR RUBINSTEIN 
musicien. Arthur Rubinstein sait en effet distraire faire 


» soirées finalement 
pia 


rire et, surtout, il sait clore ces longuc 
assez ennuyeuses par de passionnantes SeSSIONS au 
no, jouant à la demande. Car son répertoire est déjà im 
mense. Un chef d'orchestre admiratif déclarera d'ailleurs 
à son propos beaucoup plus tard: «1 est le st ul pianiste 
que vous puissiez réveiller en plein milieu de la nuit el 
qui puisse jouer à la demande les trente huit principaux 
concertos du piano. » De ces moments d'ivresse dans la 
haute société — moments qu'il goûtera toute Sa vie 
Rubinstein a su tirer le meilleur et laisser de côté le pire 
Extrèmement intelligent, brillant orateur, érudit, cultivé 
et charmeur hors pair, il s'exprime sur tous les sujets et 
dans toutes les langues. Parlant couramment polonais, 
francais et anglais, il s'exprime également en allemand, 
ol, italien, russe et portugais 

Lorsque la guerre éclate, le fougueux pianiste souhaite 


esp: 


gion polonaise, C'est sans compterles 
rrière, On le lui 


s'engager dans la L 
financiers qui tiennent les ficelles de sa 
interdit. Rubinstein doit se réfugier en Espagne. Une 
piètre punition finalement, lorsqu'on connaît les liens qui 
l'uniront dès lors à ce pays: «J'avais un instinct inné 


Aniela Miynarska, est la fille du chef qui avait conduit 


k en 
1902 la première prestation avec or hestre du jeune 


: , Pia 
niste, Destin ? Le couple continue quoi qu il en soit de par 


courir le monde, Et, de leurs quatre enfants, un naîtra À 
Buenos Aires, le deuxième à Varsovie etles deux derniers 
aux Etats-Unis, Délaissant l'Europe désormais enferrée 
dans ses horreurs, Arthur Rubinstein s'installe en effet 
aux Etats-Unis en 1937. Il prendra la nationalité améri. 
caine juste après la guerre, qui a emporté sa famille, restée 
en Europe de l'Est, dans les amps de la mort. Par protes 
tation envers les atrocités commises, il refuscra doréna 
vant de jouer sur le sol allemand. Mais il se lancera en 
revanche dans une grande tournée en Europe de l'Est, de 
la Pologne, en 1958, à Moscou, Leningrad et Kieven 1964 

Au sommet de sa gloire, le pianiste maintenant américain 
reste l'acteuretle pitre qu'il a toujours été. Les années pas- 
sent avec une passion intacte pour la musique. Il découvre 
de nouveaux compositeurs, élargit encore son répertoire. 
En 1960, il avoue se sentir très proche de Schubert, un 
compositeur qu'il joue peu en récital. Réfléchissant aux 
rapports qu'il aurait pu entretenir avec tel ou tel composi- 
teur, il a cette phrase superbe: «Si vous me demandez 


pour la culture espagno - —— ———— franchement, je ne crois 


le. J'aimais tout de ce 


pas que j'aurais vrai- 


pays: la cuisine, le cos « Rubinstein est le seul ment aimé Chopin, en 


tume, la langue. Pour 


fascinant de tous. » La 


RON ehiou pianiste que vous puissiez 
jours étéle pays le plus réveiller en plein milieu gro 


lant que personnalité, 
autant que Schubert. Je 
que parfois nous 
n'aurions pas été d'ac- 


saison 1916-1917 se dé de la nuit et qui puisse jouer cord et que je serais sor- 


roule donc ainsi : en 


Mocles nos Rbnma la demandelestrentehuit… ‘el 


stein donne plus d'une 
centaine de concerts en 


eux, 
bien décidé à ne plus 


P rincipaux concertos jamais parler à ce type. 


Avec Schubert, cela au- 


Espagne. Et puis surtout, du plano. » rail été comme l'affec- 


il doit à ce pays la 

découverte des œuvres — 
d'Isaac Albéniz et de Manuel de Falla 

De Palma de Majorque, où il joue des extraits de l'œuvre 
Iberia devant la veuve d'Albéniz, il s'envole pour l'Amé- 
rique du Sud, où le compositeur brésilien Villa-Lobos lui 
dé 


e la partition de sa pièce Rudepoema. Puis il repart 
vers de nouveaux pays, de nouvelles scènes, de nouvelles 
ns. Au sommet de sa 


gloire cosmopolite, Rubinstein 
possède des appartements et des maisons à New York, 
Beverly Hills, Paris ou Genève ILjoueen "Turquie, en Egypte, 
en Israël. S'envole pour l'Asie: Hong-Kong, Shanghai, 
Pékin, Singapour. Les familles royales d’ 
d'Angleterre ÿ 


spagne et 
reçoivent. Serge de Diaghilev et Pablo 
Picasso sont de ses intimes 

À la fin des années vingt, Arthur Rubinstein se décide 
enfin à privilégier le piano à la vie mondaine. Délaissant le 
cognac et les femmes, il se lance dans un travail de fond 
au clavier neuf heures par jour. Un travail indispensable 
qui sera le point de départ d'une seconde carrière. Face à 
la montée de nouveaux talents comme Vladimir Horo: 
Witz, SON orgueil a peut-être aussi été piqué à vif. Qu'im 


porte, il passe aux choses sérieuses. Justement, il en est 
une qui étonnera particulièrement. En 1932 
insatiable et noceur infatigable se marie. I 


ce Voyageur 


1cureuse élue, 


tion que j'ai ressentie 
pour mon pelil garçon 
Sa musique est mon pain quotidien, Je joue ses Sonates 
tout le temps parce qu'elles sont pleines de musique et de 
sentiments compréhensifs. Mais cela ne passe pas aussi 
bien dans la salle de concert, alors plutôt que de le voir 
accueillir par les auditeurs avecune indulgence condes- 
cendante—"Charmant, mais c'est trop long”, je préfère 
ee pas Le jouer du tout en public. » Un peu plus tard, 
Rubinstein déclarera également qu'aucune autre musique 
que celle de Schubert ne pouvait faire ressentir d'aussi 
près la sensation de la mort. 
Fidèle 
Rubin 


Compagnon des scènes du monde entier, Arthur 
SES ne de nombreuses distinctions dans pis 
RE ee ; moe Membre de l'Académie des beaux 
recoit re er de la Légion d'honneur en France, j 
US er ee Mains du pr ‘sident américain jo 
nn LS cedom en 1976. La même année, is 
no porte son “ è os An ù em, où un concours dep} 
au Wigmore Hal 4 aise adieux, Le 30 avril 19 
donne pour x 1 ge Londres, l'âge de 89 ans, le pianist 
Cats le ne as ruiere fois au public, à son public; e 
depuis le début. ges pre : celles qui le sue 
il ne s'éloigne Souffrant d une maladie affectant Sa VUG 

FC pourtant jamais longtemps du clavien 


même s'il ne peut plus se livrer avec lui aux mêmes jouti 
que par le passé, Schubert, à la fin de sa vie, ne le quitte 
plus. Comme une façon de se famili er avec l'inéluc 


table, la mort. Il dira ainsi: « Schubert est ll 


teur qui ait le courage de regarder la mort en fax 1 
ma part, quand je mourrai, je veux qu'il n'y ait } 
sonne. Je voudrais mourir comme les animaur « n 
vont au fin fond des bois pour mourir avec d 

seuls. » La mort viendra le chercher dans sa maison de 


Genève, le 20 décembre 1982. Un an plus tard, ses cendre 

seront amenées en terre d'Israël. Elles reposent dans un 
cimetière devenu lieu de pèlerinage pour de nombreu 

mélomanes qui continuent de célébrer la mémoire de ce 
grand pianiste. BI 
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intégrale des Sonates de Schubert-en huit concerts. Discret, réservé, jeune homme. 
'éducation très. british, Paul Lewis a répondu à nos questions dans le non moins anglais 
bar bibliothèque d'un hôtel parisien. Souhaïtons à ce jeune artiste 

qui nous parle de Schubert avec ferveur et virtuosité un très bel avenir, à l'image 
SES de la longue et brillante carrière de son maître, Alfred Brendel. 
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é en 1972, Paul Lewis étudie le piano àla 
Cheéthan's Schoolof Music puis à la Guid- 
hall, avant de prendre des leçons auprès 
d'Alfred Brendel. Un second prix au 
Concours mondial de piano de Londres 
en 1994 le propulse sur le devant des 
scènes britanniques. Professeur de piano à la Royal Aca- 
demy of Music de Londres en 2000, il s'est produit en tant 
que chambriste avec des artistes tels que Yo Yo Ma, 
Michael Collins ou Ernst Kovacic. La saison 2001-2002 a 
été celle de ses débuts américains, au Camegie Hall de 
New York, mais aussi de récitals au Musikverein de 
Vienne, à Athènes, au Concertgebouw d'Amsterdam etau 
palais des Beaux-Arts de Bruxelles. Le 18 décembre pro- 
chain, Paul Lewis sera à Paris, Salle Gaveau, dans un pro- 
gramme dédié aux Variations Diabelli de Beethoven: 


Vous voilà à Paris pour quelques jours. C'est une ville que 
vous aimez ? 

Je dois commencer par une confession. Dans le passé, 
mes séjours à Paris ont toujours été très brefs. Par consé- 
quent, je ne connais pas vraiment la ville, C'est l'une des 
raisons pour lesquelles j'ai choisi de passer ici les 
quelques jours de vacances que je m'accorde.… 
Voyez-vous unedifférence entre les publics londonientet 
parisien, et plus généralement entre les publics ? 

Tous les publies sont différents, d'une salle à une autre et 
parfois, dans un même pays, d'une région à une autre. 
Mais ce qui fait la différence n'est pas tant lié à l'endroit 
qu'à l'interprétation que vous offrez ce soir:là, à votre per- 
formance, à ce que vous avez choisi de jouer. Cela dit, sans 
faire de généralités simplistes, il y a aussi des différences 
de culture et de sensibilité : un public latin ne réagit pas 
corime un public du Nord'de l'Europe. Les Anglais peu- 
ventainsise montrer très enthousiastes, tout en conser- 
vant leur réserve naturelle. Cela se manifeste dans de 
petites choses, comme par exemple le fait qu'ils n'applau- 
dissent pas très longtemps à l'issue d'unereprésentation. 
Les Français vous ont découvert au début de l'année 
2002 avec cet enregistrement des Sonates n° 14 D 784 
etn°19 D 958 de Schubert (*). Pourquoi avoir choisi ces 
deux-là en particulier? 

Ce sont les deux sonates les plus sombres de Schubert, 
mais elles ne symbolisent pas la même noirceur. La 
Sonate D 784 en la mineur a été composée à l'époque où il 
découvre qu'il souffre de la syphilis. Vous pouvez perce- 
voir, presque entendre, la terreur entre les notes et la mu- 
sique. C'estune œuvre tragique qui exprime la solitude et 
la maladie. La Sonate D958 en ut mineur, plus tardive, est 
également empreinte d'une certaine noirceur; elle est 
morne, triste, mais d'une façon plus mature. Ces deux 
sonates montrentla part d'ombre de Schubert, une facette 
parmi d'autres desa personnalité. 

Votre prochain disque (déjà enregistré) sera consacré à 
deux autres Sonates de Schubert, les deux dernières, 
les D 959 et D 960. Elles constituent une sorte de testa- 
ment musical du compositeur, la dernière ayant été 
achevée deux mois avant sa mort. 

Oui! Etc'est justement cela qui fait la beauté mais aussi la 
complexité de ces œuvres. La D 960 est très difficile à 


enregistrer car elle fait vraiment part ie de ces œuvres que 
vous avez besoin de vivre intensément, Quoi de mieux que 
le concert pour cela? Les quatre murs de la/salle qui vous 
enserrent, lacommunion avec le publicsontext rêmement 
stimulants. l'enter de retranscrire cela dans un studio est 
une autre affaire... La D960 commence comme une 
prière. Son mouvement lent est l'un des plus beaux - si 6e 
n'est le plus beau = que Schubert ait jamais écrit, le plus 
profond, le plus marquant. Alafin dela Sonate; on a l'im- 
pression qu'il murmure; « Nous avons vécu toute celte 
douleuretcette souffrance. Tâchons maintenant de trou. 
verun moyen devivre avec.» On sentune certaine forme 
de résignation, de renoncement: 

N'avez-vous pas peur que l'on vous colle une étiquette de 
schubertien ? 

Ce serait facile en effet... Les gens adorent coller des 
étiquettes, immédiatement, sans creuser. plus avant, 
Mais je n'ai pas peur d'être «étiqueté » schubertien: sin- 
cèrement, il y a pire comme étiquetage dans la vie! Et 
puis j'ai beaucoup de projets musicaux divers. Jeneres- 
treins pas mon univers musical à ce seul compositeur. Je 
jouerai par exemple les Variations Diabelli deBeetho- 
ven, Salle Gaveau, le 18 décembre prochain, puis des 
œuvres de Haydn, Janâcek, Liszt ou encore Schônberg 
au printemps: 


Vous venez de triompher, cet été à La Roque-d'Anthéron, 
avec votre intégrale des Sonates de Schubert en huit 
concerts. Pensez-vous que l'on puisse conserver une 
concentration, une intensité et un égal talent tout au 
long d’un tel marathon ? Comment rester au plus proche 
de l'esprit de Schubert, et cela sur huit concerts ? 
D'une certaine façon, ilest plus facile de rester proche de 
l'esprit de Schubert dans de telles circonstances - un 
cycle entier = que lorsque vous devez insérer une seule 
pièce de ce compositeur au beau milieu d'un récital, Ilest 
ainsi fascinant de voir la progression de son travail, de 
décelerles différentes étapes de sa vie d'homme et de 
musicien autravers de ce cycle qui a traversé d'un bout à 
l'autre sa production musicale. Je dirais presque que le 
plus difficile, lorsque vous donnez une telle intégrale, est 
plutôt de se souvenirde touteslesnotes (rires). 
Certains pianistes Voient en Schubert un personnage 
introverti et nostalgique, le jouant par conséquent surla 
pointe des pieds; presque trop timidement. Quelle est 
votre approche? 

Schubert esten effet traditionnellement vu comme un 
compositeur romantique, nostalgique, ce qui correspond 
à la réalité. Mais à une réalité, une des réalités. Certaines 


quandila partition l'exige, je vous répondrai qu'il suffit de 
laisser la partition guider votre cœur. Et si votre cœur est 
honnête vis-à-vis de cette musique, cela se fera naturelle- 
ment, Dansle cas contraire, si un pianiste n'arrive pas à se 
‘analiser, c'est qu'il joue une musique qui n'est pas pour 
lui, qu'iln'est pas dans le bon répertoire ou qu'il doit se re- 
plonger sérieusement dans les notes et l'âme de la pièce 
qu'il souhaite interpréter. 

La Vie d'un pianiste ne se décline pas seulement devant 
un piano. Combien de temps consacrez-vous à l'étude 
des partitions, à l'étude historique d'une époque ? 
Autant de temps qu'à la pratique de l'instrument lui 
même. Carjene fais pas plus de quatre heures de piano 
parjour, sauf événement exceptionnel. Et puis, comme je 
suis un très mauvais lecteur, je dois travailler deux fois 
plus que d'autres pianistes sur la lecture de la partition 
Parailleurs, je pense que le fait de travailler loin du clavier 
permet de placer toute son énergie et toute sa concentra- 
tion dans la musique elle-même, sans être distrait par des 
problèmes techniques purementinterprétatifs 

Byron Janis avait déclaré que l'on apprend les petites 
choses qui font les grandes interprétations au contact 
de la vie, des épreuves qu'elle vous inflige. Comment ex- 


pages de Schubert sont 
également brutales, ter- 
rifiantes. Face à elles, 
nous devons nous garder 
de toute timidité de fa- 
çon à rendre également 
ces aspects de la pensée 


«Il est plus facile de rester 
proche de l'esprit de Schubert 
dans les circonstances d’un cycle 


pliquer la maturité de 
jeunes artistes de vingt 
ou trente ans dans cer- 
taines œuvres de Bee- 
thoven ou de Schubert ? 
Peut-être parce que cela 
n'a rien à voir avec l'âge 


musicale du composi- 
teur: Certains auditeurs 
sont parfois surpris d'en- 
tendre Schubert joué de 


entier que lorsque vous devez 
insérer une seule de ses pièces 
au beau milieu d’un récital. » 


et la quantité d'épreuvi 
que vous ainfligée la vie, 
mais que cela est lié à la 
compréhension intuitive 


cette manière. Ils sont 


que vous avez d'une œu- 


déroutés. Pour eux, le romantisme empreint de tristesse 
doit l'emporter. Mais Schubert était bien plus que cela: Sa 
sensibilité à fleur de peau lui a permis de déceler et sur- 
tout d'exprimer dans sa musique ce qui fait l'âme 
humaine, ce que nous ressentons tous au plus profond de 
nous sans savoir mettre de mots sur lasensation. C'estce- 
la, justement, la quintessence de la musique; son butulti- 
me Ce qui fait de Schubert un grandmusicien: Mais c'est 
aussi ce qui entraîne ces définitions hâtives. Schubert 
nous parle àtous de manière différente, selonnotre sensi- 
bilité: Chacun d'entre nous établit avec son œuvre un 
contactquilui estpropre: 

Le pianiste doit se garder de chercher à éblouir ses audi- 
teurs. Certains tombent parfois dans.le piège dela vir- 
tuosité inutile, qui n'est rien sans musicalité | Comment 
parvenir à s'imposer un frein lorsque le discours l'exige ? 
Je pense que cela dépendidellapproche que l'on a d'une 
œuvre. Lorsque je vais à un concert, jesuis gêné dans mon 
écoute sije remarque trop l'interprète sunscène; c'est-à- 
dire s'il en fait trop. L'artiste ne doit jamais apparaître au 
Premier plan, devant l'œuvre. Son egon'arien à faire sur 
scène. C’est aussi simple que cela. Si vous aimez vraiment 
la musique que vous jouez, si vous la respectez, vous ne 
serez pas tenté de laissen votre ego prendre le contrôle de 
la situation. Vous me demandez comment se freiner 


vre et de l'état d'esprit du compositeur. La durée que vous 
avez passé surlerre et vos différentes expériences modi- 
fient votre perception de cette œuvre. Mais lacompréhen- 
sion de l'œuvre doit être là dès le début 

Existe-t-il des partitions dont vous pensez avoir trouvé 
l'interprétation idéale et que vous vous interdisez par 
conséquent de jouer, voire de travailler ? 

Je ne crois pas à l'interprétation idéale, donc je n'ai pas ce 
problème. Chaque interprète peut et doit apporter sa 
vision, une vision qu'ilamürement etlonguement ressentie 
auplusprofond de son être. Siune interprétation est vérita- 
blement musicale et réfléchie, émouvante et vraie, alors 
c'estune version intéressante, Ce qui ne nous empêche pas 
d’apporternotre propre vision dela même œuvre. 
Ecoutez-vous souvent de la musique chez vous ? 

J'ai trop de disques pour tous les écouter, Maïs j'ai besoin 
de laisser le piano parfois et de m'installer dans un fau- 
teuil, avec l'oreille la moins professionnelle et critique 
possible — assez difficile, je vous l'accorde - afin de me 
laisser envahir par la musique et par des œuvres que je ne 
joue pas forcément moi-même. 

Assistez-vous à des concerts ? 

Lorsque je suis à Londres et que j'ai du temps, je préfère 
aller au théâtre. Ecouter les voix, les intonations des 
acteurs classiques anglais, examiner leur technique de 
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respiration m'apprend beaucoup, y compris pour lepiano: 
En lisant récemment l'excellent ouvrage de l'acteur 
anglais Simon Callow, Being An Actor (*), j'ai été étonné 
de me retrouver à ce point dans tout ce qu'il racontait cut 
Sa vie d'acteur. Je pense qu'il y a des similitudes certaines 
entre les interprètes et les acteurs. Ils sont tous deux le 
relais entre le public et un auteur. J'aimerais que le public 
réagisse à la musique comme il réagit face à un texte 
lorsque certains passages d'œuvres de Beethoven sont 
révélateurs de son grand sens de l'humour, je voudrais 
entendre rire les spectateurs! 

Que pensez-vous de l'enregistrement ? Vous sentez-vous 
bien dans un studio ou préférez-vous l'exercice du 
concert ? 

Je pense que la salle de concert est le lieu où l'interpréta- 
üon prend vie, où elle s'épanouit, où elle est dans son élé- 
ment. Notre rôle premier se joue là. Et si je devais choisir 
entre le concert et l'enregistrement, je n'hésiterais pas 
une seconde. Il faut reconnaître que l'exercice du studio 
est quelque peu artificiel lorsque l'on a l'habitude de vivre 
la musique en direct avec le public. Lorsque je suis dans un 
Studio, j'ai besoin de reconstituer mentalement cet uni- 
vers. Par ailleurs, lors d'un enregistrement, vous devez 


mière fois où je me suis mis au piano devant lui, dans sa 
maison, il y a dix ans. J'ai joué la Dante Sonata de List, 
que je pensais non seulement connaître mais aussj Maîtri. 
ser relativement bien. Cette première leçon a duré 
heures, d'une seule traite. Il atout mis par terre comme 
pourm'inciter à tout reconstruire. ( estun peu Comme si] 
avait lâché une bombe sur mon interprétation de l'œuvre. 
éparpillant lesnotes de toutes parts Arrivé Chezmoi, jene 
pouvais plus jouer une seule note de la partition. Je l'avais 
totalement oubliée. Il m'a fallu m'en éloigner Plusieurs 
mois avant d'yrevenir. Plus généralement, la pensée musi. 
cale d'Alfred Brendel, que ce soit sur les intervalles, l'or- 
chestration au piano, le jeu de pédales, les couleurs C3 
est si exceptionnelle, et j'ai appris tant de choses àson 
contact, que je ne peux distinguer ces différents éléments 
et vous donner un exemple précis. Cela constitue un tout, 
une philosophie. 

2002 a été l'année de vos grands débuts européens et 
américains. C'est aussi une année noire de terrorisme et 
de haine. La musique permet-elle à l'interprète de s'éloj. 
gner d'un monde si sombre, de s'évader, ou au contraire le 
ramène-t-elle à cette noirceur avec plus de sensibilité 
encore, d'acuité, de conscience ? 


Cinq 


tenter de vous écouter 
comme si vous étiez une 
autre personne de façon 
à juger votre travail. à es- 
Sayer de savoir si ce qui 
est sur la bande corres- 
pond à ce que vous sou- 
haïitez ou s'il faut recom- 
mencer C'estun exercice 
assez déroutant. De fa- 
çon générale, lorsque 
vous sortez du studio, 
vous êtes vidé. Littérale- 


«J'aimerais que le public 
réagisse à la musique comme il 
réagit face à un texte: lorsque 
certains passages de Beethoven 
sont révélateurs de son grand 

sens de l'humour, je voudrais 
entendre rire les spectateurs ! » 


Les deux, me semble], 
Mais cela dépend de 
l'œuvre que l’on joue et 
de l état d'esprit dans 
lequel on est. Les souf- 
frances que l'on peut 
percevoir dans certaines 
pièces de Beethoven ou 
de Schubert n'ont pas 
d'âge. Je veux dire que 
ces choses-là sont tou- 
jours vraies aujourd'hui 


ment epuise, 

Vous avez enseigné un an à l'Académie royale de mu- 
sique de Londres. Le concertiste que vous êtes consi- 
dère-til l'enseignement comme une mission importante, 
comme un devoir ennuyeux ou comme un moyen d'ap- 
prendre encore et toujours ? 

J'ai accepté d'enseigner car je pensais que cela serait très 
instructif, que travailler avec des jeunes très talentueux 
sur des répertoires passionnants pourrait m'apporter 
beaucoup. Mais la réalité a très vite été tout autre. IIn'em- 
pêche, la raison principale qui m'a poussé à mettre un 
terme à cette activité est que je n étais pas à Londres assez 
souvent pour suivre et épauler ces jeunes pianistes. Ce 
n'était pas juste envers eux. Et pourtant, j'ai beaucoup 
apprécié ces moments qui représentaient une coupure 
nécessaire, revigorante. Suivre l'évolution de la réflexion 
des étudiants, partager nos impressions propres sur telle 
ou telle œuvre, assister à la maturation d'une idée musi- 
cale sont toujours des instants précieux et rares, 

Vous avez travaillé auprès d'Alfred Brendel, Si vous deviez 


retenir une de ses leçons, un de ses enseignement, quels 
seraient-ls ? 


Impossible de répondre à cette question: il y en a beau- 
coup trop. Mais je me souviens particulièrement de 


la pre- 


car l'être humain ne 
change pas, sa barbarie, ses souffrances mais aussi ses 
joies sont les mêmes, ont les mêmes causes et les mêmes 
effets. C'est ce qui rend cette musique si vivante, si réelle. 
Je pense que, quels que soient les événements que nous 
subissons, nous devons nous rappeler que certaines 
choses sont intemporelles. C’est à cela que sert cette si 
belle musique. Elle élève l'homme à un niveau spirituel, 
l'éloigne de ses pulsions. Lorsqu'elle évoque le côté 
sombre, violent, primitif de l'homme, c'est pour mieux 
nous en faire prendre conscience et le dénoncer. 

2002 a aussi été l'année de vos trente ans. Que peut-on 
vous souhaîter pour les trente années à venir ? 
Decontinuer cette vie et de l'aimer toujours autant. Je réa- 
lise parfois à quel point c’est un privilège de passer, com- 
me je le fais, son temps en compagnie de telles œuvres 
d'art. Lorsque c’est difficile, que je suis stressé, que j'ai 
Peur, que je me sens seul, je pense à tout ce que cela m'ap- 
Porte en contrepartie. Et la magie revient aussitôt. Que 


Pouvez-vous me souhaiter? De savoir préserver cette 
tincelle de magie ! 1 


(Schubert, Sonates n° 14 D: 


4 7 7H et n° 19 D958 par Paul Lewis, disque Harmonia Mundi, 


lemagazine, n° 28, page 76 
ünt Martin's Press, 1984 


Tous nos remerciements à l'Hôtel We stminster, rue de la Paix, à Paris. 
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Les grands  :- 


pianistes 
du siècle (15 


Sa vie est un roman que 
à l'écran — à l'image 


autobiographie 

fleurs (*) n’enlève rien aux faits 

avérés. Il était l'un des pianistes 
préférés des mélomanes 


français : Hongrois d'origine, 
Français d'adoption, c'est lui qui 
a sauvé de la ruine la première 

chapelle royale de France à Senlis. 
Dans la famille Cziffra, le mot 
« destin» a toujours porté 
une signification concrète. 
Par Orianne Nouailhac 
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GEORGES CZIFFRA 
a polémique résonne jusque dans 


de Piano, le magazine (Cf. Pos 
n°28, mai-fuin 2002). Georges Cziffr 


les colonnes 


um du 
tape 
il où ne tape-t-il pas sur son piano ? Georges 
Cziffra at-il ou n'a-t-il pas un jeu vulgair 


2st-il l'un des plus grands virtuoses, celui que 


tape à l'œil ? L 
ou bien n'est 


l'on a souvent surnommé « Liszt ressuscité < 
il qu'un « technicien » du piano lâchant des rafales d'oc 
taves sans âme musicale? Nous ne répondrons pas à Ces 
questions aujourd'hui car il est impossible d'y répondre 
En matière d'art - et particulièrement de musique — la sub 
jectivité est une règle d'or qui doit le rester, Ceux qui veu 


lent imposer aux autres leur jugement sur tel artiste au 


La chapelle, en ruines 

en 1973, fut entièrement 
restaurée pour être aménagée 
en un auditorium Franz Liszt 
dédié au plano. 


nom de certaines lois interprétatives inviolables sont 
d'ailleurs, assez Cut ieusement, les premiers à regretter 
l'actuelle uniformisation du son. Qu'ils se décident donc 
souhaitent ils ou ne souhaitent-ils pas une salutaire diven 
sité sonore? Et que serait l'univers musical sans les 
fausses notes de Samson François, les audaces d'Ivp 
Pogorelich ou les chuchotements de Glenn Gould qui 
avait pris | habitude de chantonner en jouant (au grand 
dam des ingénieurs du son) ? Enfin, qu'il nous soit permis 
d'ajouter une constatation à cette nécessaire entrée en 
matière : seuls les êtres d'exception provoquent des ré 
tions d'une telle passion Des artistes comme Glenn 
Gould, Georges Cziffra, Friedrich Gulda, Ivo Pogorelich 
Cyprien Katsaris ou, plus mment, Fazil Say — pour ne 
citer qu'eux = en ont fait les frais. Ils ne laissent en tout cas 
personne indifférent. ( hacun choisit son camp et tranche 
Mais, au lieu de déclarer ne pas aimer une approche, cer- 
tains décrètent que ce qu'ils n'aiment pas n'est tout sim- 
plement pas digne d'intérêt. Et imposent leur vue aux 
autres. De même, ceux qui crient au génie refusent 
d'admettre que d'autres puissent penser autrement. Je 
mettrai donc mon grain de sel dans les rouages de la 
polémique en avouant que, Si certains enregistrements de 
Georges Cziffra m'ont enthousiasmée, d'autres en re- 
vanche m'ont génée, iritée. Oui, etalors ? N'est-ce pasläle 
rôle de l'interprétation musicale ? Chacun peut préférer la 
vision de tel artiste dans telle œuvre pour autant d'artistes 
et d'œuvres qu'il le souhaite. N'avons-nous pas tous 
d'ailleurs nos références ? Et, pour de nombreux mélo- 
manes, l'interprétation du premier Concerto de Chopin 
par Cziffra en est une. 

Georges Cziffra était un grand musicien. Un musicien 
parmi d'autres. Un être qui essaya d'apporter: 
contribuer à faire connaître et aimer le répertoire 
sique, qui aida de jeunes artistes à traverser plus 

ment les premières années de carrière, si périlleuses. Oui, 
son jeu et sa technique ne respectaient sans doute pas 
toutes les règles de l'art. Mais le jeu, comme toujours, est 
le reflet de la vie. Et la vie de Georges Cziffra n'a rien de 
banal ni de tranquille. 


ère 


> dans la mis 


I naît le 5 septembre 1921 dans une de ces baraques en 
bois blanc entassées à la périphérie de Budapest, une 
sorte de cité pour pauvres où la misère et la faim servent 


aissanc 


en géné 
parents et ses sœurs vivaient à Pari 


de quotidien. Quelques années plus tôt, 

Mais la première 
guerre mondiale a depuis imposé sa loi et tous les étrans 
gers dont le pays d'origine est en guerre avec la France ont 
êté expulsés. Son père interné dans un camp spécial, Sa 
mère monte dans un train avec pour seul bagage quinze 
kilos d'affaires, deux petites filles et les Souvenirs d'une 
vie meilleure, A leur arrivée en gare de Budapest, elles 
Sont conduites par la ( ‘roix-Rouge dans ces baraquements 
de fortune. Vivant dans une pièce, elles sont rapidement 
rejointes par le chef de famille. C'est dans ce contexte 
difficile, dans ces années de galère, que le petit Gyông 
voie Ne jour. l'époque, la première préoccup! jon 
amiliale est de se nourrir. Le père, qui gagnait Sa vie à 


po! 
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Paris en jouant du piano dans les cafés-concerts, n'a plus 
de travail. Flanqué d'un vieux violoniste, il récidivera briè- 
vement dans une taverne de Budapest, Quelques trop 
maigres revenus pour subvenir aux besoins de la famille, 
C'est la sœur aînée de Gyôrgy, Yolande, qui jouera finale- 
ment le rôle de chef de famille, marchant chaque jour 
deux heures pour rejoindre son travail. L'enfance du futur 
pianiste se déroule entre les quatre murs de cette chambre 
étroite, rythmée par les allées et venues de sa sœur et les 
recommandations de sa mère. Toujours à ses côtés, elle 
veille sursasanté fragile en lui chantant des airs d'opéra et 
de valses, Sans doute en raison des conditions de vie pré- 
caires, il est sans arrêt malade, parfois alité pendant de 
longues semaines. « Comme chez beaucoup d'enfants 
aussi handicapés, ma faiblesse physique était, sije puis 
dire, compensée par une vitalité cérébrale précoce. Le 
respect quasi religieux avec lequel mon entourage pro- 
nonçaitlemot “travail'me fitréaliser très tôt son impor- 
tance primordiale; les fréquents gargouillis de mon 
estomac, plus souvent vide que plein, m'en ont enseigné 
le respect bien avant que j'en comprenne la signification 
précise. » dira Gydrgy Cziffra bien plus tard, 


L'instinct d’un autodidacte 


La vie de cet enfant un peu fragile s'illumine subitement 
lorsque, suite à une promotion, sa sœur décide de s'offrir 
le luxe de louer un piano. Linstrument = un piano droit = 
ainsi installé dans l'étroitesse de cette pièce unique, c'est 
un véritable monde enchanteur de sons, de couleurs et 
d'histoires qui voit le jour dans l'imagination de cet esprit 


fécond. Et pendant que Sa sœur faitses gammes, pendant 
les longues heures passées à tenter de dompter le clavier, 
Cziffra, allongé sur son matelas en éternel Convalescent. 
répète les exercices dans sa tête, puis bientôt, les mains 
cachées sous la couverture, il laisse ses doigts VO£Uer 
librement à l'assaut de ces accords et autres difficultés 
saisies au vol. Une fois debout, il se jette avec passion sur 
l'instrument, son père, devant tant de détermination, lui 
prodiguant ses premières leçons. Sa mère, quant à elle, 
pallie le manque de partitions en chantant tous les airs 
d'opéras et d'opérettes qu'elle connaît, des airs que le très 
jeune pianiste reproduit au clavier: « En faisant timide. 


ment connaissance avec le monde enchanteur des 
arpèges, les paysages féeriques des accords et les horizons 
infinis des modulations, mon goût s'enrichissait et mon 
pla isir décuplait. Je devins ambitieux. J'inventais des 
introductions à mes petits airs, puis les décorais avec des 


fioritures deplus en plus hardies. Quand la promptitude 


d'obéissance dema main gauche parvint à égaler celle de 
ma main droite, jemelançai dans des variations. » 

L'apprentissage du piano, tel qu'il a été pratiqué par Cziffra 
dans son enfance puis dans la première partie de sa vie 
d'adulte, estrévélatrice à bien des égards de son jeu et des 
polémiques qu'il suscite, Oziffra a créé son propre univers 


musical, tout d'abord par goût inné pour l'improvisation 
puis par manque de partitions et de références durant son 
enfance et enfin, pendant les épisodes tragiques de la 
guerre, par manque de pratique et de connaissance des 
œuvres, De l'âge de cinq ans — où, tous les soirs pendant 
deux semaines, iloffre au publie d'un cirque une série 
d'improvisations sur des thèmes donnés - à la fin de sa vie, 
où le piano ne résonne plus que pour lui et ses proches, 
Cziffra a poursuivi une seule et même ligne: celle dictée 
par son instinct musical, l'instinct d'un «animal» de 
cirque qui n'a pas reçu de réelle formation, l'instinct d'un 
autodidacte, Certes, il a suivi des cours à l'Académie 
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Solellka Cziffra peut être fière 

de son investissement dans 

la fondation. Depuis la disparition 
de Georges, elle a pris en main 
les destinées de cette chapelle 

à l'excellente acoustique. 
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Franz Liszt de Budapest, mais cette expérience n'a pas 
apporté ce que l'on pourrait appeler une formation « clas- 
sique ». Reçu par le directeur de l'Académie Liszt, Emû 
Dohnänyi, le petit Cziffra lui donne, en guise d'audition, un 
impressionnant panaché d'improvisations et autres varia- 
tions. Intrigué par ce don insolent, le directeur l'accepte 
sans hésiter dans son académie, bien que ne sachant pas 
dans quelle classe l'inscrire. A partir d'un certain niveau 
en effet, ses prédispositions naturelles pour le piano ne 
pourraient plus masquer ses carences instrumentales. Le 
jeune virtuose est donc envoyé dans la master class de 
l'académie, assurée par Istvän Thomän, élève de Liszt, 
professeur de Bart6k et de Dohnänyi. Tout simplement 

La guerre, qui faucha ou marqua à jamais tant d'artistes du 
x siècle en pleine ascension, s’acharna particulièrement 
sur Cziffra. La guerre et le destin qui, décidément, conti- 
nuait à montrer au jeune pianiste hongrois sa face la plus 
sombre. Lorsqu'il reçoit son ordre de mobilisation, il a 
vingt et un ans et sa jeune femme est enceinte. Il est en- 


voyé comme « volontaire » —( equ'iln'est pas-surle front 
russe Sa première blessure, il la devra à cette Philosophie 
militaire qui consiste à mater les jeunes recrues, 
Automne 1943, à l'approche de NoëL Des officiers supé 
rieurs de la Wehrmacht venus examiner la Chair à Canon 
hongroise sur le front russe souhaitent écouter de la 
musique Cziffra se trouve être le seul musicien de Ja com- 
pagnie. ( )n lui confie cette responsabilité. I] voit surtout 
une occasion de poser à nouveau ses doigts sur le clavier 
après des mois d'abstinence forcée. Lorsque, dans un 
brouhaha de conversation, la salle pleine d'uniformes 
rutilants, ils'installe au piano, ilse promet de faire très vite 
taire l'assemblée: «Je choisis d'improviser sur le thème 
de la célèbre Danse du sabre de Khatchatourian. Aussi 
tôt, un silence gêné s'installa dans l'assistance et je sen 
tis sur manuque un certain nombre de regards réproba 
teurs. Finalement, le côté assez spectaculaire de mon 
improvisation changea rapidement l'ambiance en ma 
faveur (…). Après avoir terminé la Marche hongroise de 
Berlioz arrangée par Liszt, je me levai dans un silence 
impressionnant 


Les épreuves de la guerre 
A l'issue de sa prestation, Cziffra refuse pourtant la propo- 
sition du général allemand qui souhaite lui sauver la vie à 
l'approche d'une offensive contre les forces russes, pro- 
bablement très meurtrière, en l'emmenant avec lui à Ber- 
lin. Pour éviter de servir effectivement de chair à canon 
hongroise, il préfère s'enfuir le soir même et se livrer aux 
Russes en tant que prisonnier. Des semaines durant, il est 
entassé avec des centaines de civils et de militaires dans 
des galeries souterraines désaffectées, les lampes à huile 
en veilleuse pour seule lumière, de jour comme de nuit 
« Avec le recul, je crois vraiment que j'atteignis à cette 
époque de ma vie le point culminant du dés spoir. Cette 
sorte de désespoir est imbattable, car ilnes ‘empare d'un 
être qu'une fois le processus de renoncement dépassé et 
accompli » déclarera-t-il des années plus tard. Lorsque les 
Russes viennent enfin explorer ces galeries à la fin de la 
guerre, ce n'est pas pour rendre ces hommes et ces femmes 
àleur vie ni à leur liberté, mais pour les châtier en raison de 
leur statut d'anciens ennemis. Après une semaine de 
marche dans le froid et la neige, Cziffrase retrouve dans un 
Camp de concentration flambant neuf. A la libération de la 
Tchécoslovaquie, de la Roumanie et de la Hongrie, les pri- 
Sonniers de guerre dont le passé politique était jugé « com- 
DE » furent renvoyés dans leur pays d'origine pour gon- 
ne ie nouvelle armée démocratique 
ù : -AHra rentre donc en Hongrie. Il se rap- 
proc he de sa femme et de son fils. Mais le chemin vers la 
liberté et la musique est encore jalonné d'obstacl 
Pendant ses derniers mois de He re rs 
lement pas touché un pis DE Ep In AAUnONESS 
cé à l'idée de RCA mais aussi totalement renon- 
Avec rage et tristesse Ve ee doigts PUR eve 
irrémédiablement — qu e ait constaté l'état de ses mains, 
leStravaux forcés, Je ae 1e pensat al animées pe 
manque d'exercice Er affaïblissement physique et le 
dans la caserne de J'4 SEUL NE) première occasiol: 
€ l'armée démocratique hongroise, il 


renoue avec l'instrument. Les retrouvailles sont terribles. 
Ses mains ont perdu leurs repères. Seule son oreille musi- 
cale lui permet de refaire surface et de préparer, pour une 
fête de la caserne, la deuxième Rhapsodie hongroise de 
Liszt. La plus mauvaise Rhapsodie hongroise de sa c 
rière. Etun échec cuisant qu'il mettra longtemps à digérer. 
En septembre 1946, Gyôrgy Cziffra est enfin libre. Il 
retrouve sa femme, Soleilka, voit son fils pour la première 
fois. Et ne tarde pas à faire face à de nouveaux ennuis, 
notamment financiers. Car Budapest n'a pas le luxe de se 
payer une vie musicale régulière, et le talent d'un pianiste 
n'est pas chose très demandée. Saltimbanque, il enchaîne 
les expériences sans intérêt jusqu'à cette rencontre qui 
constituera un tournant dans sa vie et dans sa technique 
Pianistique. 


Retrouvailles avec le piano 

Une rencontre avec un orchestre de jazz américain dans 
un cabaret de Budapest: « [Le jazz], par sa com plexité 
même, a étémon université populaire. Elle a enrichi ma 
technique pianistique en associant d'une manière 
transcendante imagination et réflexes au-delà de toute 
contrainte. Désormais, ilm'était possible de concevoir et 


simultanément de réaliser l'état de communion idéale 
entre mes doigts et mon inspiration. Oui, c'était vrai 

ment la haute école de perfectionnement qui, en reculant 
l'étendue de mes moyens, venait de m'ouvrir de nou- 
veaux horizons à l'échelle de cet acquis 

Fin des années quarante. Les pays communistes — dont la 
Hongrie sont en plein processus de rapprochement avec 
Moscou pour créer une politique commune, notamment 
culturelle. Cziffra rêve d'aller jouer à Moscou maïs, formé 
en dehors des cercles, peu connu des milieux influents, il 
ne figure manifestement pas sur la liste des musiciens 
dressée par les apparatchiks responsables de la program- 
mation musicale. Sa femme Soleilka sait qu'il n'obtiendra 
rien dans ce pays et que son don s'évanouira dans le sou- 
venir d'une gloire potentielle passée. Décidant alors de 
s'enfuir avec leur fils, ils seront dénoncés, arrêtés et em- 
prisonnés. Le destin s'acharne. La sentence tombe : un an 
de détention pour Gy6rgy junior, deux ans pour sa mère, 
trois ans de travaux forcés pour Cziffra. C'est suite à cette 
nouvelle épreuve — qui consista à porter des énormes 
blocs de pierre quotidiennement — que le pianiste dut pen- 
dant des années utiliser des poignets de force destinés à 
maintenir ses articulations. Il ne fallait pas voir dans ces 
bracelets le signe d'un musicien en mal de maniérisme — 


= re fr ST 
GEORGES CZIFFRA 

comme le croiront certains pianistes qui portèrent, des 
années plus tard, les mêmes — mais bien une manifesta- 
tion de la souffrance et du courage d'un homme 

Libéré en 1953, Cziffra multiplie les performances de 
« cirque» dans les bars et les cabarets de la ville. Le 
bouche-à-oreille fera le reste. Les salles dans lesquelles il 
joue sont pleines. Il est finalement convoqué par le minis- 
tère des Affures culturelles, intrigué par ce phénomène 
dont tout le monde parle. Se basant sur les nombreux 
courriers d'admirateurs adress! 1münistère, les res- 
ponsables de la bien-pensance musicale reconnaissent le 
pouvoir que possède Cziffra, celui de savoir transformer 
une assemblée venue pour boire en un auditoire discipli- 
né, écoutant, « buvant » la musique. Il est engagé pourune 
série de récitals. Enfin. 


Georges Cziffra, 
à l'époque de son 
arrivée en France. 


Jeunes 


Mais le plus durreste à faire Aprè S'être exprimé pen. 
dant des années au travers de musiques de tous horizons 
et d'improvisations furieuses, il va devoir apprendre à 
devenir un interprète fidèle au texte, un concertiste, Ets] 
ne l'était jamais vraiment devenu ? C’est toute la question 
que nous évoquions précédemment : Cziffra est-il un vir- 
tuose blessé et brisé par la vie qui aurait pu devenir un in- 
terprète brillant, mais dont le talent a été abîmé, ou est-il 
un artiste différent des autres, un grand poète ? Chacun 
est libre de son jugement. À cette époque en tout cas, C: zif- 
fra. s'il est encore en pos on de ses moyens physiques 
et pianistiques, est émotionnellement brisé, psychique- 
ment vidé, humainement défait. Et qu'est-ce que la mu- 
sique si ce n'est être Aumain, interpréter des émotions et 
le psychisme d'un compositeur ? 
Le 22 octobre 1956, la Hongrie célèbre l'anniversaire de la 
Révolution d'octobre. Soudain, un soulèvement du 
peuple dévoile à la face du monde les premières fissures 
de la forteresse communiste. Une ouverture des fron- 
tières, aussi légère que provisoire, donne l’occasion à des 
centaines de Hongrois de fuir leur pays avant que la 
brèche ne soit colmatée. Parmi eux, Cziffra, sa femme et 
leur fils, qui parviennent à sortir du pays le 23 octobre, 
quelques heures avant l’arrivée des chars russes. Enfin 
libre, il s'installe en France, le pays qui avait accueilli puis 
chassé son père. Il y sera ovationné au Châtelet, le 2 dé 
cembre 1956, et à la Salle Gaveaur, le 15 janvier 1957. Pour- 
tant, lors des premiers mois de cette «renaissance » parla 
musique, Cziffra se montre mécontent de ses prestations : 
< C'est toujours avec une grande reconnaissance que je 
repenserai au dévouement sans borne et spontané de 
mon public d'alors. Il connaissait mes antécédents et 
î revenais de loin, à tel point que je sentais 
Sur Scène jusqu'au rayonnement de sa solidarité. Les 
où je me produisais étaient archicombles et mes 
S Se terminaient en triomphe ; pourtant, chaque 
regagnais ma loge, démoralisé par la somme de 
ï perfections et la notion de la distance quimeres- 
Q parcourir, plus persuadé que jamais qu'aucu 
le digne de ce nom ne confond la vision d'une vérité 
avec la démonstration de cette vérité » 


La renaissance par la musique 


Dx années de passion et de gloire allaient suivre. Dix an- 
nees qui couvrent la période la plus prolifique de la Car- 
rière de Georges Cziffra. Des années que nous connais: 
Sons par l'intermédiaire de ses enregistrements. Des 
années pendant lesquelles il fait le tour du monde, se 
TETE longuement à l’œuvre de Liszt et de Chopin. 
dont il nous livre sa version du premier Concerto et COM 
mence à jouer sous la direction de son fils. 
DE annees qui allaient bientôt le conduire vers une autre 
Re SR : la création de sa fondation et 
ee er Un monument du patrimoine français des: 
rene = Ses concerts et ses manifestations, la cha- 
Res ROIS « Quand je vois un jeune 
ere De 6, J'ai envie de l'aider, en souvenir de 
"res de pain noir et de silence forcé. Que dé 
talents dont la maladie honteuse est l'incognito!> 


déclarait alors Georges Cziffra. Déjà, en 1966, il créait le 
festival de La Chaise-Dieu dans l'abbaye désaffectée que 
Jui avait fait découvrir son fils Gyôrgy. Un festival, voilà 
qui répondait déjà à ses vœux. Mais il souhaitait surtout 
créer une fondation, dotée d'une classe de perfectionne- 
ment et d’une salle de concerts adaptée ; un lieu où pour- 
raient s'ébattre de jeunes artistes. Amoureux des vieilles 
pierres, il recherchait un endroit symbolisant l'art, un 
espace qui inciterait à la méditation musicale, C'est André 
Malraux qui, au détour d'une conversation, lui parlera de 
la chapelle de Senlis, un lieu alors oublié de tous, un 
ancien chef-d'œuvre en péril. Car depuis la Révolution, 
elle a successivement servi de forge, de magasin de four- 
rage, de manège de chevaux, de caserne de pompiers et — 
àl'époque où Cziffra la découvre —de garage à voitures sur 
le point de s'écrouler! Nous sommes en 1973. Le pianiste 
va restaurer cette chapelle grâce à ses dix doigts, donnant 
des dizaines et des dizaines de concerts, engouffrant tout 
ce qu'il gagne dans cette restauration. En 1975, la fonda- 
tion Cziffra est déclarée d'intérêt public. Mais de grostra- 
vaux sont encore en Cours, des travaux de restauration 
pris en charge à 50% par l'Etat, 22,5% par le Conseil géné- 
ral de l'Oise, le reste par la famille Cziffra. 


Une fondation 
dans une chapelle 


Cethomme qui commençasa vie en Hongrie dans une telle 
pauvreté, investira ainsi tout son argent dans la restaura- 
tion d'un haut lieu symbolique de l'histoire de France. Une 
belle leçon qui inspirera à Malraux les mots suivants: 
« Vous avouerez que c’est un comble que ce soit un des- 
cendant d’Attila qui revienne en France pour restaurer 
le berceau de nos rois !» Carl s’agit bien du berceau de 
nos rois! En l'an 910, une petite chapelle se dresse déjà à 
cet emplacement. Aux alentours de l'an 983, la future 
reine Adélaïde décide de l’agrandir afin d'accueillir les 
restes de saint Frambourg, le protecteur de la famille 
royale. C’est dans cette chapelle que son mari, Hugues 
Capet, sera proclamé roi en l'an 987, avant d'être couron- 
né à Noyon. La « chapelle des Cziffra » était donc bien la 
première chapelle royale de France. Sur cette construc- 
tion romane s’élèvera ensuite une chapelle gothique, 
construite sous Louis VIL en 1177. Elle devient alors l'un 
des plus importants reliquaires du monde médiéval. De- 
puis 1909, Jean-Claude Menou, conservateur général du 
patrimoine, historien et historien d'art, assiste Soleilka 
Cziffra, en qualité de vice-président de la fondation. Carsi, 
lors d'une campagne de fouilles, ils ont notamment re- 
trouvé la statue de saint Frambourg entourée de bande- 
lettes, à l'image d'une momie, ainsi que le tombeau dans 
une tour gallo-romaine soutenant la structure de la cha- 
pelle, ce lieu est encore loin d'avoir livré tous ses secrets. 
Soleilka, en tout cas, voit dans cette aventure bien plus 
qu'une coïncidence. Pour elle, comme pour Cziffra, dispa- 
ru avant d'avoir découvert tous les secrets de la chapelle, 
il s’agit d'un coup du destin, d'une mission à accomplir. De 
nombreux signes historiques troublants — signes qu'il se- 
raittrop long d'énumérer ici sont en effet autant de coin. 


| Ma rencontre avec Cziffra 
par Pascal Amoyel 


| «Ma rencontre avec Cziffra fut Si Cziffra était le pianiste que l'on 


d’abord liée à ce que l'on pourrait sait, un autodidacte génial, Bbre, 
appeler le destin. En effet, Il  instinctif et visionnaire, on ne 
| habita dans mon immeuble à rend pas assez hommage, à mon 
| Paris et déménagea quelques sens, à son jeu d'une sensibllité 


| mois avant que je ne vienne y d'écorché vif, intime, voire pudi- 
habiter avec mes parents. C'est 


la concierge de l'immeuble qui, avec goût et cohérence le temps 
m'entendant un jour jouer du pla musical. 

no, vint taper à ma porte, non pas Ce qui était le plus frappant, 
pour m'ordonner de m'arrêter, c'était de voir cet homme, qui 
mais pour m'avertir qu'il résidait avait connu les pires souffran- 
désormais à Senlis où Il dirigeait ces, véritablement jouer sa vie à 


une fondation destinée à aider travers la musique. Mon plus 
les jeunes musiciens. Insouciant, grand souvenir ? Son regard lors- 
du haut de mes treize ans, j'allal qu'il voulait me montrer com- 
donc auditionner pour le Maître 
en lui interprétant. quelques. regard plus révélateur que les 


unes de mes improvisations ! mots ou que des milliers d'heures 

Il en fut touché et se prit d'affec. de leçons. Un regard qui laissait 

tion pour mol. Plus tard, après un transparaître toute sa tendresse, 
sclentifique qui me sa générosité, son humanité. 

fit suspendre un temps mes Au fond, la musique était pour lai 


classes avec lui en France et en humaine. Une vision que je tente | 
Hongrie, puis assister régulière ral de faire mienne tout au long | 
ment à ses cours. de ma vie.» | 


cidences selon l'historien, ou de messages selon Soleilka 
Cziffra. Quoi qu'il en soît, le mélomane voyageur serait 
bien inspiré de se rendre dans la chapelle Saint-Fram- 
bourg de Senlis pour y entendre l'un des concerts de la 
saison musicale de la fondation ou pour visiter les fon- 
dations romaines de ce lieu chargé d'histoire. Qu'il ne 
s'étonne pas alors d'être saisi par une impression de quié- 
tude et de paix. En levant la tête, il pourra admirer les 
sublimes vitraux que Joan Miré a conçu pour Saint- 
Frambourg, les seuls vitraux que cet artiste de génie ait 
jamais réalisés. Sur la scène, il verra le piano Yamaha de 
Georges Cziffra, un modèle spécial construit sur les 
conseils du pianiste. 

Au début des années quatre-vingt, Cziffra perdait son fils. 
Le sort s’achamait encore une fois. Une fois de trop. Ce 
fut le début d'une longue chute pendant laquelle le pianis- 
te ne joua plus en public mais seulement pour Son entou- 
rage, se consacrant aux jeunes de la fondation comme le 
très talentueux Pascal Amoyel (lire encadré). En janvier 
1994, Georges Cziffra disparaissait. Seule désormais, 
Soleilka évoque toujours avec la mème émotion l'homme 
de sa vie. Elle se consacre à sa mémoire, à sa fondation et 
bien sûr à leur chapelle. Elle qui tenait depuis des mois à 
doter à nouveau la chapelle d'un signe royal, a fait instal- 
ler en septembre une croix ceinturée d'une couronne de 
fleurs de lys. Malraux aurait adoré cela. Cziffra aussi 
C'est l'histoire exceptionnelle d'un artiste qui, devenu 
français, rendit au centuple à sa patrie ce qu'elle lui avait 
offert : la paix, la liberté et des centaines de milliers de 
mélomanes qui se rappelleront encore longtemps de son 
passage sur la planète musique. 


C3 Des canons et des frurs, Georges Caftra étiices Robert Lafont 
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L'année 2002, celle de ses quarante ans, aura été particulièrement prolifique 
pour le planiste français Philippe Cassard. Visitant deux très belles Sonates de Schubert 
il nous livre au même moment un enregistrement de mélodies sur des poèmes 4 
mn Victor Hugo, un bijou de trouvailles réalleé avec la soprano MATA DE oereau. 
il nous a également enchanté cet été en se cachant derrière les doigts de la jeune 
Anne-Sophie Latour, héroïne de Sur le bout des doigts, le très beau film d'Yves Angelo 
mettant en scène une jeune x prises avec une mère abusive. 


Propos recueillis par Orianne No APhotos;Michel Piquemal 
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Amateur d'échecs, 
Philippe Cassard découvre 


le jeu à l'échelle humaine 
sur le toit de l'hôtel \ 
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SN Tel 
PHILIPPE CASSARD 
n 1985, alors tout jeune concertiste, Philippe 
Cassard s'était posté devant la suite de 
Vladimir Horowitz à l'Hôtel Raphael, oreille 
rivée à la porte. Le maître, alors âgé de plus 
de quatre-vingts ans, retrouvait Paris pour 
quinze jours et deux récitals au Théâtre des 
Champs-Elysées. Quinze jours de bonheur et un souvenir 
inoubliable pour Philippe Cassard, qui a conservé une 
grande tendresse pour ce palace chargé d'histoire 
Aujourd'hui, le temps de répondre à nos questions, c'est à 
son tour de S'installer dans une suite du Raphael 


Vous venez de sortir un disque dédié aux deux Sonates 
D 960 et D 664 de Schubert (*). Ces œuvres font l'objet 
d'un véritable engouement en ce moment. Pourquoi à 


votre avis, et pourquoi avoir choisi ces deux-là en par- 
ticulier ? 


Ces deux sonates sont des œuvres que je travaille beau- 
coup depuis près de vingt ans. Je les ai découvertes 
lorsque je faisais mes études à la Hochschule für Musik de 
Vienne. Curieusement, j'ai approché et analysé ces deux 
partitions au même moment, sous l'influence de mon pro- 
fesseur d'alors, Hans Graf. Elles sont tellement opposées 


J'adore accompagner les chanteurs, c'est quelque chose 
d'essentiel à mon équilibre musical, quelque chose qui me 
régénère. Surtout lorsqu'il s'agit de Marie Devellereau, 
excellente, charmante, inspirée et très professionnelle. Le 
bicentenaire Hugo nous a évidemment donné l'idée et Je 
cadre de ce projet, mais nous avions surtout envie de réali 
ser un programme de ce type, quelque chose qui n'a pas 
été fait depuis Felicity Lott, il'y a douze ans, Nous avons 
cherché des partitions dans les bibliothèques, dans les 
magasins de musique, faisant ainsi resurgir des musiques 
ri 
mière fois. Je pense notamment aux deux mélodies de 
Britten ou à celle de Donizetti. Je suis ravi de cet enregis 
trement où nous donnons à entendre des grands chefs 
d'œuvre tels que les quatre mélodies de Liszt ou celles de 
Fauré, mais aussi des mélodies qui, bien que inconnues, 
sont d'une grande beauté: Quand la nuit n'est pas étoilée 
de Reynaldo Hahn est sublime, La Coccinelle de Bizet est 
très étonnante. Quant à Victor Hugo, ilse serait sans doute 
montré moins enthousiaste que nous: On sait qu'il n'ai- 
mait pas la musique et qu'il détestait justement que l'on 
mette ses écrits en musique. La poésie seule était pour lui 
un art complet. La musique appartenait au genre mineur. Îl 


rement jouées et peut-être enregistrées pour la pre- 


l'une à l’autre que j'ai eu 
envie de les réunir dans 
cet enregistrement. La 


« Le piano étant, par nature, un 


faut dire qu'il avait connu 
des expériences malheu- 
reuses avec cette disci- 


D 664 est une épure. Ima- instrument percussif, mon idéal pline, notamment avec 


ginez trois petits croquis 
exécutés d'un seul geste 
de pinceau, trois pastels 
Les thèmes sont peu dé- 


de pianiste, au sens purement 
instrumental du terme, est 


sa maîtresse, Louise Ber- 
thin, une mauvaise musi- 
cienne qui avait mal- 
adroitement entrepris 


veloppés, mais ce côté de tenter d'approcher le phrasé d'écrire une partition de 


gracile, etenmêmetemps 
si parfait, m'enchante 
et donne la preuve que 


de la voix, sa respiration. » 


Notre-Dame de Paris, 
une espèce d'opéra nom- 


Schubert était un maître de la forme classique. J'adore 
cette petite sonate, au demeurant très difficile à rendre 
car il faut absolument éviter de tomber dans le manié- 
risme tout en la disant à mi-voix, comme si on la racontait 
à un enfant juste avant qu'il ne s'endorme. La D 960 
appartient à un registre différent. Achevée deux mois 
avant la mort de Schubert, elle est représentative du 
regard qu'il devait sans doute porter, rétrospectivement, 
sur l'ensemble de son œuvre. 1828, c'est une véritable 
boulimie de musique: il nous livre ses grands cycles, des 
lieder, toutes ses grandes sonates, ses grands quatuors, 
son quintette… Ce que je trouve magnifique dans la D 960, 
c'estson côté crépusculaire surles deux premiers mouve- 
ments, la sensation d'éloignement que l'on éprouve à la 
fin du deuxième mouvement, un peu comme dans un tra- 
velling de cinéma. Dans les deux derniers mouvements, 
c'est le retour à la jeunesse, à la lumière, aux belles 
années. Bien que tout à fait inattendu, ce n'est pas hors de 
propos: la vie est déjà presque partie, mais il yaces 
derniers souvenirs 

Vous nous livrez également un autre enregistrement : 
des mélodies de Fauré, Saint-Saëns, Lalo, Bizet, Franck, 
Liszt, Donizetti, Wagner, Hahn et Britten sur des poésies 
de Victor Hugo, avec l'excellente Soprano Marie Develle- 
reau (*). Parlez-nous de ce programme alléchant. 


-— méÆsmeralda. 
Qu'en est-il du travail d'accompagnement d'une chan- 
teuse pour un pianiste. Vous avez notamment travaillé 
sur des Mélodies de Debussy et de Fauré avec la soprano 
Véronique Dietschy. Comment approchez-vous cette dis- 
cipline particulière et différente de l'exercice solo ? 
Tout d'abord, eten préambule, je ne considère pas que le 
pianiste doive s’effacer devant la voix mais qu'illenestun 
complément absolu, qu'il est essentiel à la réussite de 
l'entreprise, J'en veux pour preuve le fait que les plus 
beaux enregistrements historiques de piano et voix sont 
ceux oùle pianiste estunimmense musicien, Ecoutez, où 
réécoutez les grands duos formés par Barenboïm et 
Fischer-Dieskau, par Edwin Fischer et Elisabeth 
Schwarzkopf, par Gieseking et Schwarzkopf, etc. La 
science pianistique se met alors au service de la voix; 
Mais pour la parer d'autres couleurs, pour l'inspirer. Rien 
de pire à cet égard que ces accompagnateurs routiniers; 
raides et malhabiles qui n'adaptent pas leur jeu en foncs 
tion des voix. Dans l'exercice de l'accompagnement, je 
ressens un émerveillement permanent face à la capacité 
des chanteurs à colorer les notes, à s'identifier à des per- 
sonnages, Le piano étant, par nature, un instrument pers 
Cussif, mon idéal de pianiste, au sens purement instru 
est de tenter d'approcher le phrasé dela 
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mental du terme 
VOIX, Sa respiration. 


En esthète curieux, Philippe Cassard 
se nourrit de toutes les influences. 


Vous donnerez un récital Salle Gaveau, le 5 décembre 
prochain. Au programme, des pièces de Chopin, la 
Sonate D 960 de Schubert, bien sûr, et. Les Litanies de 
l'ombre, de Thierry Escaich ! Est-ce la première fois que 
vous donnerez une de ses œuvres ? 

Oui, ce sera la première fois. Et croyez-moi, cette pièce 
trémement difficile me donne du filàretordre. Elle a été 
ite il y a onze ans pour le concours du conservatoire de 
Paris. J'avais assisté alors à l'audition de quelques candi- 
dats. Cette œuvre, qui était parmi les imposées, m'avait 
tout de suite séduit. Je me souviens m'être dit: « Voilà 
enfin une musique qui échappe à ces clans typiquement 
français, bouleziens, non boulezien ; voilà une musique 
qui explore de nouvelles possibilités instrumentales. » 1 
est vrai que c'est un véritable festival de sonorités, de 
rythmes, de polyrythmie et de polytonalité. C'esttrès ingé- 
nieux et, dans le même temps, très sensible et très beau. 
Quel est votre rapport à la musique contemporaine ? 
Vous avez notamment enregistré des œuvres du 
xx° siècle pour piano et violoncelle avec Matt Haimovitz. 
Je suis très éclectique, je n'appartiens à aucune chapelle. 
Je dis les choses telles que je les pense — ce qui ne me vaut 
pas que des amitiés. Je vous dirais donc que, pour ce 
qui concerne la musique 


éc 
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plaisent et me donnent la chair de poule. Ainsi de la 
Sonate de Debussy, de celle de Britten ou encore des 
Trois Petites Pièces opus 11 de Webern. Ces dernières 
constituent d’ailleurs un summum de l'écriture sérielle, 
avec ce style si particulier, cette performance d'écriture, 
ce langage ramassé. Ce sont de vrais petits diamants. Cela 
me fait penser à deux œuvres que j'adore: Lulu, d'Alban 
Berg et la Symphonie de Webern, deux œuvres que 
écoutées des centaines de fois, qui me transportent, qui 
me bouleversent. 
En 1990-1991, vous avez réalisé une intégrale très 
remarquée et très récompensée de l'œuvre pour piano de 
Debussy. Avez-vous des pièces favorites ? Qu'aimez-vous 
dans cette musique ? 
Certaines pièces me parlent, bien sûr, plus que d'autres. Je 
vous citerais comme ça, sans réfléchir plus avant, deux 
œuvres totalement différentes, une œuvre de jour, de 
soleil, de passion, L'Isle Joyeuse — probablement la pièce 
de mon répertoire que j'ai le plus jouée — et une œuvre de 
nuit, poignante, mélancolique, dont le titre fait déjà beau- 
coup pour son attrait: Et la lune descend sur le temple 
qui fut. Dans cette œuvre, Debussy fait vibrer le piano de 
façon inconnue. On est immergé dans un univers sonore 


contemporaine, je suis 
dubitatif quant à l'empri- 
se de l'ordinateur ou à ce 
qui l’associe à de froids 
calculs. En ce sens, je 
n'aime guère ces COMPO- 
siteurs «officiels», tel 
Eric Tanguy, protégés 
par des coteries parisien- 
nes, qui produisent de la 


voluptueux. Il s'agit vrai- 


« Je Crois que c'est la vie tout ment d'un compositeur 
simplement, faite de bonheurs 
mais aussi de malheurs, 
qui est le ferment des grandes 
interprétations et non pas 
la souffrance seule. » 


majeur, unique, qui, dans 
l'ensemble de son œuvre 
pour piano — et en parti- 
culier dans Et la lune 
descend sur le temple 
qui fut-, parvient à faire 
cohabiter l'intimisme, 
l'intimité, le murmure 
avec le volume, l'espace 


musique au kilomètre 
sans style ni imagination. En revanche, dans le courant 
spectral, j'aime les œuvres de Tristan Murail et notam- 
ment la sublime pièce Les Territoires de l'oubli, divine- 
ment jouée par Roger Muraro. C'est d’ailleurs Roger qui 
m'a fait découvrir la pièce et qui, paradoxalement, m'en a 
éloigné car il la jouait si bien qu'il m'a découragé (rires). 
Sur un autre plan, quelques pièces de Yan Maresz me trou- 
blent également beaucoup. Et pour vous prouver que je 
n'ai aucun à priori, je pourrais citer aussi Gérard Grisey, 
dont j'ai entendu des œuvres fantastiques, et qui a été très 
proche en esprit de Pierre Boulez. De même, le courant 
dont se réclame Thierry Escaich est particulièrement 
pauvre en personnalités, alors qu'il est, lui, un grand artiste. 
Vous savez, aucune théorie n'a jamais fabriqué un artiste. 
Aucune. C’est tout à fait à l'image de ce qui s'est passé avec 
le nouveau roman et ces écrivains qui ont « emmerdé » et 
surtout terrorisé intellectuellement des générations de 
lecteurs, à l'exception de Nathalie Sarraute, la seule artiste 
sensible ayant transcendé la «méthode » etles modes. En 
ce qui concerne l'enregistrement que vous citiez, avec le 
violoncelliste Matt Haimovitz, il est également représen- 
tatif de ce que je viens de vous expliquer: pas d'à priori. Ce 
disque réunit donc trois œuvres de courants très diffé- 
rents, mais qui, outre le fait d'être pour piano et violon- 
celle, présentent toutes un point commun: elles me 


le plus vaste possible. 
Vous avez enregistré ces pièces de Debussy sur un piano 
Bechstein de 1898. Comment sonnaïit-il et pourquoi cet 
instrument ? 

Un jour, en lisant des lettres de Debussy alors que je prépa- 
rais cette intégrale, je suis tombé sur un passage où il ex- 
plique qu'il travaille sur un Bechstein. Nous sommes alors 
en pleine première guerre mondiale. Debussy est anti- 
germanique et il travaille sur un piano allemand. Cette 
lettre m'a interpellé. Je me suis aperçu également qu'il 
avait écrit à la manufacture Bechstein pour la complimen- 
ter. Je me suis done mis en recherche d'un de ces pianos. Le 
point commun entre tous les Bechstein que j'ai essayés est 
une grande volupté sonore, un registre médium très riche, 
très chantant, un aigu très minéral et des basses 
fabuleuses, rondes comme un château pétrus, très puis- 
santes.… Au moment où j'allais abandonner, ne trouvant 
pas exactement l'instrument que je souhaitais, je suis 
tombé sur l'oiseau rare chez un particulier, à Fontaine- 
bleau. Et nous avons pu ainsi enregistrer, qui plus est dans 
le cadre formidable de Fontevraud. Je ne vois qu'un seul 
bémol à apporter à ce piano : une mécanique extrêmement 
légère dont nous, pianistes actuels, avons perdu l'habitude. 
En tant que directeur artistique des Estivales de Gerbe- 
roy et des Nuits romantiques du lac du Bourget, quelle 
est votre politique, votre vision pédagogique ? 
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J'ai créé les Estivales de Gerberoy en 1997, dans un petit 
Village médiéval de l'Oise, près de Beauvais. Et je suis 
devenu directeur artistique du Festival des Nuits roman- 
tiques du lac du Bourget en 1999. Ce sont deux esprits et 
deux politiques totalement différents. A Gerberoy, notre 
but est de marier les musiques dites savantes, donc 
€crites, etles musiques traditionnelles populaires, donc 
transmises. Chaque édition est l'occasion de visi 
pays différent. Concernant les Nuits romantiques, j'essaie 
de décloisonner le romantisme au niveau historique, Cer- 
tains compositeurs contemporains, pour lesquels le 
romantisme constitue une inspiration première, peuvent 
proposer leurs œuvres. Nous nous intéressons également 
à toutes les formes artistiques du romantisme, à la poésie, 
à la danse… 

L'été dernier, les mélomanes cinéphiles ont sans 
doute vu le très beau film d'Yves Angelo Sur le bout des 
doigts (*), dont vous avez interprété la partie musicale. 
On y voit une mère installer sa fille dès son plus jeune âge 
devant un piano, voulant en faire un petit prodige, au dé- 
triment de sa vie d'adolescente. La jeune fille, « sêques- 


trée » devant son clavier, perd sa liberté de choix. Mais 
tout musicien n'est-il 


Dans ce film, musique et amour riment avec Souffrance, 
violence et folie. Dans la vie aussi? Faut-il souffrir pour 
être un grand/musicien? Je pense notamment à Clara 
Haskil, à Georges Cziffra.… à Schubert ! 

La maladie et la faiblesse physique ont été une constante 
la vie de Clara Haskilmais je ne suis pas sûr que cela 
xplique ou éclaireson style de jeu. Quant à Cziffra, c'était 
un monstre du piano dès le berceau. Ses souffrances ont 
plutôt contribué à l'éloigner du clavier à certains 
moments de sa vie qu'à améliorer son art. Non, en fait, je 
crois que c'est la vie tout simplement, faite de bonheurs 
mais aussi de malheurs, qui estle ferment des grandes 
interprétations et non pas la souffrance seule. 

Ouvrons une parenthèse concernant Cziffra. Que répon- 
dez-vous à ceux qui considèrent qu'il n'était pas un 
poète, qu'il «tapait » sur son piano ? 

Je leur répondrais qu'ilsne l'ont pas bien entendu! Et je 
leur conseillerais de se procurer au plus vite son enregis- 
trement du premier Concerto de Chopin avee Manuel 
Rosenthal, ou celui de la Tbtentanz de Liszt, avec son fils. 
En ce qui me concerne, j'ai rarement entendu le piano 
chanter à un tel degré de lyrisme et de poésie. Alors bien 


pas, parnature, enfermé 
dans sa musique? 

Je vois cela un peu diffé- 
remment car l’histoire 
du film, justement, est de 
saisir le moment où la 
mère prend conscience 
de ses limites et la jeune 
fille de sa liberté. Par 
ailleurs, ce quiest si beau 
dans le film, c'est que 
tout est catalysé par la 
musique: il y a très peu 


«Je cultive la musique de Bach 
comme un petit jardin secret, 
je l’adore, je l'écoute, mais 
je ne la joue pas en public. 
Je considère que cette œuvre a 
été composée et pensée pour le 
clavecin et non pour le piano. » 


sûr, puisqu'il était aussi 
un démon duclavier, ila 
parfois été victime deses 
inévitables excès. Son 
corps dépassait parfois 
sa pensée et des rafales 
d'octaves et d'accords 
venaient un peu brouil- 
ler sa poésie. Mais c'est 
si peu au regard de ce 
qu'ila laissé. 

Revenons au film d'Yves 
Angelo, Sur le bout des 


de dialogues parce que, finalement, lasouffrance, la frustra- 
tion, la jalousie, le mutisme de l'une, la mère, et l'aisance, la 
liberté, la griserie instrumentale de l’autre, la fille, sont 
transmis par la musique. Le film saisit le parcours de ces 
deux êtres à ce moment-là, à ce croisement fulgurant qui 
constitue la chute de l'une et l'éclosion de l'autre. 

Pour répondre directement à votre question, je dirais que 
non, tout musicien n’est pas par nature enfermé dans son 
art Car la musique est un monde extrêmement ouvert. Le 
musicien a des yeux, des oreilles dont il doit se servir; il 
doit constamment actionner ses cinq sens. Déguster un 
grand vin, regarder un beau tableau, entendre une belle 
voix, un rire… Tout est également important. Je suis très 
sensible aux voix, notamment à celles des grands 
comédiens. Ecouter la voix de Marlène Dietrich surun ou 

deux mots vous enseigne le rythme, le legato. Si un pia- 
niste se prive de tout cela, il finit par n'avoir plus qu'une 

action mécanique Sur son instrument et cela s'entend en 

quelques secondes. Car il est impossible d'être un bon 

musicien si l'on ne se montre pas curieux du monde alen- 

tour, si l'on ne sait pas regarder les autres, saisir les émo- 

tions. De toute façon, si un artiste se laisse enfermer dans 

sa musique, elle le lui fait payer très vite: il devient un 

artiste étriqué. 


doigts, dont vous avez 
interprété la partie pour piano. Avez-vous enregistré les 
œuvres Sans tenir compte de la façon dont le réalisateur 
les associerait aux images ou avez-vous choisi en- 
semble, musicien et réalisateur, la place des moments 
musicaux ? 

C’estuntravail passionnant, notamment avec Yves Angelo. 
Car c'est quelqu'unquiadorele piano, quienjoue, quiaen- 
tendu tous les’ grands pianistes en concert... Il a une 
Connaissance et une culture musicales très affinées. 
J'avais déjà enregistré pour luiles musiques de son film 
Le Colonel Chabert. Nous avons procédé de la même 
maniére pour les deux films: nous enregistrons les 
musiques avant le début du tournage caril s'inspire de la 
musique pour filmer. Ce travail a constitué un véritable 
défi pour moi: ilm'a fallu enregistrer du Bach, moi qui my. 
refuse en temps normal. En effet, je eultive la musique de 
Bach comme un petit jardin secret, je l'adore, je l'écoute, 
Mais je ne la joue pas en publie. Je considère que cette 
œuvre a été composée et pensée pour le clavecin etnon 
pour le piano. Et je n’en démords pas, quoi qu'aient pu'en 
faire des gens comme Glenn Gould, Richter ou'encore 
Kempf. Je n'empécherai jamais personne de la jouer au 
Plano, mais en Ce qui me Conceme, en tant que pianiste, je 
ne Suis pas satisfait du résultat etje préfère écouter les 


clavecinistes géniaux que sont Gustav Leonhardtou Scott 
Ross. Quoi qu'ilen soit, pour le film, j'ai fait une exception 
car l'ensemble du projet me passionnait vraiment: Jlai 
donc enregistré des pièces de Bach, mais aussi des mor- 
ceaux très difficiles de Debussy car, pour figurer l'aisance 
delapetite héroïne, il fallait des œuvres qui, visuellement, 
devant la caméra, soient des morceaux de virtuosité. 
Nous avons choisi notamment la Sonate pour les notes 
répétées de Scarlatti, l'Etude sur les touches noires de 
Chopin, son grand Prélude en si bémol, les Jardins sous 
la pluie ouencore la Toccata (extraite de la suite Pour le 
piano) de Debussy. Je voulais jouer la carte virtuose pour 
permettre ensuite à Yves Angelo de trouver image juste, 
le mouvement exact pour figurer le jeu du pianiste. En 
cela d'ailleurs, nous avons été servis: rarement il m'a été 
donné de voir un clavier et des mains, des gestuelles de 
pianiste filmés aussi sensuellement, Etaussi proches dela 
réalité. Car la jeune virtuose, interprétée par l'actrice a 
pianiste Anne-Sophie Latour, a beau jouer des torrents e 
notes, son visage reste impassible. Elle ne fait pas RE 
races, de gestes grandiloquents. Dans le passé, combien 
de réalisateurs se sont laissés prendre au piège du visage 
inspiré, tête dans les étoiles, des mouvements exagérés ee 
ceux qu'ils voulaient faire passer pour des virtuoses. Be 
nous sommes dans la réalité et EEE p: 
ette concentration extraordinaire; 
Nous too à l'écran Anne-Sophie Latour au es 
c’est du play-back : celui que l'on entenden réalité, 
me Anne-Sophie Don A ne Le Dre me 
niste, elle entre cette année au 
Re très bel avenir ne es CR as ES Ru 
elle jouait en effet en play-back: Deux cg 
; abord, la réunion de plusieurs œuvres 
re qui nécessitent un entraînement phy- 


sique et moral, un niveau de concertiste confirmé et déjà 
quelques bonnes années de pratique. Ensuite, une raison 
évidente: la multiplication des prises au cinéma. Je me 
souviens notamment d'une journée de tournage où elle a 
dû enchaîner quinze fois de suite l'Etude sur les touches 
noires de Chopin. Quand vous avez quatorze ou quinze 
ans, cela pose un réel problème de résistance. Dans ce cas 
de figure, elle n'avait qu'à écouter la bande son qui passait 
etjouerles notes sans chercher la perfection de son inter- 
prétation puisqu'on ne l'entendrait pas. Elle n'en a pas 
moins dû apprendre tout ce répertoire, ne serait-ce que 
pourle jouer en play-back. L 
Vous qui aimez le cinéma, le théâtre, les acteurs. N'y a- 
t-il pas finalement des parallèles évidents entre jouer du 
piano et jouer la comédie : il faut endosser les souf- 
frances, les émotions d'un autre, que ce soit un person- 
nage ou un compositeur. Re. ; 
C'est assez proche en effet. Et c’est peut-être l une des rai- 
sons pour lesquelles je suis fasciné par les comédiens. J'es- 
Saie toujours de présenter du théâtre ou de la poésie dans 
les festivals que je dirige; des acteurs viennent lire des 
textes. Interpréter une œuvre pour piano, c'est aussi ra- 
conter une histoire avec des questions, des réponses, des 
doutes, des murmures, des déclamations. Lessent iel, pour 
l'interprète, est de trouverle ton juste, comme pour un co; 
médien. Mais une différence néanmoins apparaît entre les 
deux: contrairement au comédien, l'interprète reste tou- 
jours lui-même. Entrer dans la peau du compositeur ne 
veut pas dire annihiler sa personnalité, se fondre dans la 
sienne et faire une lecture anonyme dela partition, bien au 
contraire. Il ne faut jamais s'oublier tout en étant au pis 
proche dece quele texte indique, dece qu'il vous inspire. 


(e) ur part cenuméro. 
€) Lire les payes Chroniques de cenuméro. N . 
C3 Bande originale du film, Sur Le bout des doiots CD Musica Aetheris MA0222 
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Festival 
Festival Un cloître médiéval à l’acoustique magique, des pianistes illustres ou à découvrir qui 


s’y succèdent depuis vingt-deux ans avec bonheur, une ouverture au répertoire moderne 
e du festival Piano aux Jacobins repose sur 


Pi d nn (@) d UX Jac (@) b l I] S et aux créateurs d'aujourd'hui : l’alchimi 
. dans le temps présent. Une réussite indémodable. 


un alliage entre intemporel et ancrage 
Reportage :Sylviane Falcinelli 


LES ALCHIMITES DU PIANO 


Jean- 
François 
Helsser, 
qui à créé 
l'œuvre de 
Philippe 
Manoury a 
constitué 
l'événe- 
ment de 
cette 
édition. 
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'alliance d’un joyau architec- 

tural et de la musique ? Certes 

mais On a vu cela ailleurs. La 
concentration sur moins d'un mois 
de tant d'éminences du clavier? Bien 
sûr, mais d’autres composent d'aussi 
prestigieuses affiches. Alors, qu'est- 
ce qui distingue Piano aux Jacobins 
parmi tant et tant de festivals ? Ici, on 
n'est pas frileux. Non, je ne parle pas 
des vents coulis susceptibles de 
rafraîchir les nuits toulousaines 
mais d'un privilège de plus en plus 
rare : la liberté laissée aux artistes de 
programmer des œuvres dites «au- 
dacieuses» qui, ailleurs, feraient 
pousser des cris d'effroi — on se 
demande bien pourquoi=aux organi- 
sateurs. Or la confiance accordée 
aux artistes et au public par Cathe- 
rine d'Argoubet et Paul-Arnaud 
Péjouan (si jeunes alors lorsqu'ils 
fondèrent le festival en 1980) est 
récompensée: l’applaudimètre a clai- 
rement démontré combien les audi- 
teurs, enthousiastes, remerciaient 
les artistes qui leur avaient fait 
découvrir, et avec queltalent!, des 
territoires insolites. 


Impressionnant Kocsis 
Que de fidélités nouées avec des mu- 
siciens tels que Bashkirov, Anders- 
zewski, Kovacevich, qui ont plaisir à 
revenir dans ce lieu porteur d'harmo- 
nie spirituelle ! Et c'est ainsi que le 
désir de jouer telle ou telle œuvre 
s'esquisse, au détour d'une amicale 
conversation. Zoltän Kocsis, discer- 
nant que, dans un parcours allant de 
sonates de Beethoven et Schubert à 
Liszt et Kurtäg, il manquait un 
maillon, décidait ainsi au derniermo- 
ment d'ajouter au programme prévu 
(et maintenu)... rien moins que la 
Sonate de Barték! Ilen donnait une 
interprétation tout en puissance viri- 
le, mais aussi d'une profonde densité 
intérieure (mouvement central), con- 
duisant aux Jeux de Gyôrgy Kurtäg: 
Dans cette œuvre, le spectre sonore 
de l'instrument est exploré avec une 
concentration de pensée webernien- 
ne, ce qui n'exclut pas un certain 
humour dans l'allusion à la relation 
quotidienne entre l'instrumentiste et 
son clavier. Pour conclure, c'est à un 
Voyage au cœur du Liszt visionnaire 
que nous entraïînait Kocsis, couronné 
par le délire fantastique d'une diabo- 


lique Csardas macabre sortie des ul- 
times inspirations de l'abbé musi- 
Gien. De fait, à l'heure où l'on dénon- 
cerégulièrement le récital commeun 
rituel dépassé, sa raison d'être réside 
dans ce que sa structure révèle de re- 
Jations internes au sein de l'histoire 
de la musique. 


Nuits d’anthologie 
Pierre-Laurent Aimard, quant à lui, 
déclinait le thème de la nuit au cours 
d'une soirée qui constitua un autre 
sommet de cette édition 2002. Après 
l'atmosphère diffusée par Messiaen 
(avec L'Alouette Lulu qui, selon le 
compositeur ornithologue, chante à 
minuit), le pianiste expliquait les 
Night Fantaisies d'Elliott Carter 
avant d'en donner une grande inter- 
prétation, aussi vivante et virtuose 
que clairement articulée dans les 
détails. Puis, à l'issue de deux Noc- 
turnes de Chopin, il osait un Gas- 
pard de la nuit (Ravel) d'anthologie, 
magnifiquement timbré et tenu à tra- 
vers tous ses états émotionnels. 
Enfin, Et la lune descend sur le 
temple qui fut (Debussy) — autant 
que sur le cloître gothique = conclut 
avec un toucheridéalement poétique 
cette impressionnante nuit. 
Le xx‘ siècle était présenté, lors de 
cette édition, avec objectivité etsous 
des facettes esthétiques fort diver- 
ses. Le pianiste anglais Stephen 
Hough juxtaposait Francis Poulenc 
(trois Novelettes) et le compositeur 
écossais Kenneth Leighton, très 
influent par son enseignement etpré- 
maturément disparu en 1988. Il don- 
na ses Six Etudes, jouant la carte du 
grand piano, éblouissant le public 
grâce à une pyrotechnie technique 
puisée à toutes les sources du réper- 
toire de virtuosité mais l'adossant à 
un riche langage harmonique où pas- 
sent des échos de Messiaen (Etude 
n°1). Hélas, notre bonheur se voyait 
gâché parun Carnaval de Schumann 
exagérément brusqué, d'où était ban- 
nie toute poésie (en antidote, on 
conseillera l'interprétation de cette 
même œuvre par Mauricio Vallina, 
dont le beau disque est présenté dans 
ce numéro). 
Mais nous sommes désormais au XX 
siècle, etle propre de Piano aux Jaco= 
bins est de passer chaque année une 
commande à un compositeur: ce fut, 


risque de so) 


parexemple, P. pi 
doigts d'Alain Planès (19 

Maresz sou ix de Jay ( 

(2001). Or, en ce vendred 

tembre 2002, la chance devait être a 
rendez-vous Car nous € plu 
d'un à ressentir la conviction — fix 
ment assez rare — d'avoir as 
l'éclosion d'une œuvre vouée ins 
crire durablement dans le répertoire 
Comment oser parier que La Ville 
première sonate. de Philipp 
Manoury restera dans l'histoire de la 
musique? D'abord parce qu'une 
œuvre de trente cinq minutes doit 
avoir les moyens de son bition, au 


mbrer dans l'ennui géné 


Mes influences, par Philippe Manoury 


« Je suis pianiste de forma- 
tion. Ma première œuvre pour 
piano, Cryptophonos (*), 
était encore sous l'influence 
de Boulez, Stockhausen, 
Xenakis. Or il en va des Influ- 
ences comme des aliments 
que l'on a Ingurgités et qui 

leur action nutri- 
tive dans l'organisme sans 
que l'on en ait conscience : 
cette écriture d'alors est 
peut-être toujours présente 
dans mon inconscient, mais 
la stylistique de la nouvelle 
œuvre en est radicalement 
différente. À vingt-cinq ans, 
on prend ses références dans 
la chronologie proche, on a 
une vision assez restrictive ; à 
cinquante, on a une perspec- 
tive beaucoup plus large, on a 
fréquenté beaucoup plus de 
musique. Mes influences 


d'aujourd'hui prennent leurs 
racines dans la Sonate de 
Liszt, les dernières Sonates 
de Beethoven. Mon mode de 
pensée consiste à laisser ces 
Influences agir de manière 
tout à fait Nbre. C'est un fait, 
on réagit aujourd'hui avec 
plus de souplesse qu'il y a 
vingt ans vis-à-vis de l'hérita- 
ge de l'histoire. J'avais envie 
depuis longtemps de réécrire 
pour piano solo, et je me di- 


puis je me suis détourné de 


filon, est de fuir dans une 
autre direction. Alors j'ai écrit 
des esquisses de manière as- 
sez désordonnée, puis j'ai en- 
trevu progressivement leur 
destination finale et l'œuvre a 
pris de l'ampleur à partir de 
matrices mélodiques prove- 
nant de mon opéra sur Kafka. 
J'ai vu que ma manière de pro- 
céder ne menait pas vers un 
processus “totalisant” au- 
tour d'un élément précis | 
d'étude (comme par exemple 
lorsque Debussy traite des 
octaves, des arpèges, etc.) 
mais vers un processus proll | 
férant. Et puis j'ai séjourné 
l'année dernière à Prague, et 
je me promenais toujours 
dans le quartier historique : 
ma déambulation me rame- 
nait toujours dans le mème 
quartier, mais par des che- 
mins différents ; je revoyais 
les mêmes paysages, mais 
sous des points de vue sans | 
cesse renouvelés. Ainsi est | 
née l'idée d'une construction 
en spirale, d'une forme en 
miroir — mais un miroir détor- 
mant — autour d'un centre 


sonate à cinquante ans), 
Jean-François Heisser est l'in- 
terprète idéal : au-delà de la 
virtuosité, Il a la concentra- 
tion nécessaire. » 

CC quamede ls | 
fan créée par Claude Helfer | 


Ivan 
Moravec, 
qui donna 
des œuvres 
de Chopin 
et Janäcek. 
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Piotr 
Anderszewski 
apporta 

une touche 
classique 

et baroque 
dans cette 
programma- 
tion moderne, 
avec un 
récital 
Beethoven 

et Bach. 


Piano aux Jacobins 


ral! Ensuite parce qu'une telle pièce 
doit prouver immédiatement sa par 
faite adéquation au médium choisi 
Ur, cette partition fait magnifique 
ment sonner, vibrer tous les registres 
du piano dont elle exalte la projec 
tion spatiale, Enfin, parce que 
contrairement à tant d'œuvres du xx 
siècle qui ont soit joué de fumeuses 
complexités indéchiffrables pour se 
donner l'air savant aux yeux des béo 
üens, soit versé dans un simplisme 
répétitif pour analphabètes, un chef 
d'œuvre prétendant à l'universel doit 
prendre l'auditeur par la main en lui 
proposant des repères forts quant à 
l'architecture tout en offrant des 
perspectives multiples à son imagi 
naire, De tout ceci, l'interprète et dé- 
dicataire de La Ville, Jean François 
Heisser, eut d'emblée l'intuition 
Quand j'ai reçu la partition, les 
vastes dimensions m'ont un peu 
surpris mais j'ai tout de suite com 
pris qu'il s'agissait d'une œuvre 
importante, ce qui n'est pas forcé- 
ment évident car, face à une parti 


tion nouvelle, on doit toujours 
dépasser l'obstacle de la lecture ini 
liale. J'aime avoir affaire à une 
Structure solide, je me sens à l'aise 
dans la forme de type beethovenien 
je suis donc comblé ici. J'ai tout de 
Suile perçu aussi combien cette 
œuvre est pianistique: il n'y a rien 
d'injouable — contrairement à cer 
laines pièces du répertoire contem 
porain — malgré son énorme diffi 
culté. Signe supplémentaire de son 
adéquation à l'instrument et de sa 
haute qualité, nous n'avons rien 
changé, alors que souvent, en tra- 
vaillant avec tel ou tel composileur, 
on procède à quelques modifica 
tions : ici, lout juste a-t-on adapté 
une ou deux dynamiques. 
Avec une autorité confondante, avec 
une clarté conceptuelle limpide, avec 
une puissance de jeu 
faillante, Jean-F Lois sser réus- 
sit à nous communiquer cette mu- 
sique dès le premier soir comme s’il 
l'avait maintes fois rôdée. Ainsi nous 
donnait-il à vivre un de ces moments 
ns lesquels un festival ne propo 
rait que des éclats d'éphémère. & 


Parallèlement à cette édition 2002 était édité un somp 


tueux livre de photographies dues à Patrick Riou, un 
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Un notable alternatif 


Piano, le magazine est honoré et fier de publier, 
plusieurs mois avant ses confrères, un entretien substantiel avec 
le célèbre compositeur allemand Hans Werner Henze, 
dont Radio France présentera à partir de fin janvier 2003, dans le cadre 
de sa manifestation Présences, un portrait placé sous 
le signe marathonien de l'exécution intégrale de ses dix symphonies. 
La dernière d'entre elles ayant été créée 
lors du dernier Festival de Lucerne par l'orchestre philharmonique 
de Berlin placé sous la conduite de son nouveau directeur, Sir Simon Rattle. 
Ce qui n'empêche pas le «notable alternatif» qu'est Hans Werner Henze 
d'écrire — depuis longtemps -— pour le piano. 


0 ueilli 


n notable? Oui. Dans le paysage de la 

musique contemporaine mondiale, cet 

enfant de la Westphalie tient, depuis des 

décennies, une place de choix. Il est, avec 

Stockhausen, l'un des emblèmes de la 

génération des années vingt. Un emblè- 
me au style de composition libre, passé par la technique 
dodécaphonique avant de donner — entre autres — un bal- 
let et un opéra aussi célèbres qu'Ondine et Le Jeune Lord 
sur un livret d'Ingeborg Bachmann. Alors que, Outre- 
Rhin, le talent de Wolfgang Rihm s'affirme chaque jour un 
peu plus, Henze est déjà une figure historique. En dépit de 
ses détracteurs, qui lui reprochent une production iné- 
gale. Joué par l'Ensemble Intercontemporain ou par le 
Boston Symphony, il pourrait se flatter d'avoir eu accès, 
depuis longtemps, au Saint des saints: l'Orchestre phil- 
harmonique de Berlin. Déjà, en 1959, comme le rappelle 
Richard Osborne dans sa magistrale biographie de Her- 
bert von Karajan, la glorieuse phalange avait donné la 
Sonata per archi de Henze. Sous la conduite du légen- 
daire maestro. L'année suivante, le même dirigeait Anti- 


fone lors de concerts d'abonnement. Avant d'être conspué 


avec Henze, chaque soir, par des auditeurs scandalisés. 


ir Philippe Olivic 


N'empêche. Dans un sanctuaire dont les précédentes divi- 
nités tutélaires avaient été Arthur Nikisch et Wilhelm 
Furtwängler, la place de Henze était déjà assurée. On ne 
peut, dans l'universalité paradoxale de son arbre généalo- 
gique musical, être plus allemand que lui. Il est pétri de 
Bach. Une autre de ses références absolues, insurpas- 
sables, est Beethoven. Le ciment de l'art symphonique 
national qu'il aime aussi à diriger. Venu de l'une des 
régions septentrionales du pays, il en a, d’une certaine 
manière, la gravité et le sérieux. Comme une expression 
verbale moins colorée que celle d'un Munichois etnette- 
ment moins austère que celle d'un Prussien. 

Lentretien quisuit a étéréalisé l'été dernier, dansla langue 
de Goethe. Hans Werner Henze à répondu, un matin de 
juillet, à nos questions dans sa résidence permanente de 
Marino, située non loin de Rome. Il'est l'un de ces Alle- 
s qui habitent depuis des lustres à l'étranger. Dès 
53, il s'installait à Forio d'Ischia, puis à Naples. Avant de 
rejoindre les environs de la capitale italienne. A l'instarde 
Gottfried Wagner l'arrière-petit-fils du compositeur, l'au- 
teur de Boulevard Solitude a déserté la « mère blafarde » 
de Brecht. Pour prendre de la distance avec un passé 
pouvantable. Pour conjurerle souvenir d'un père institu- 
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teur et homme éclairé, devenu un nazi fervent, haineux à 
l'égard de toutes les différences. Pour tenter d'éc happer 
aux contes cbestdantes de la folie qui régna dans son pays 
de MXRI à LOS, 

Si elle attend toujours une hypothétique traduction fran- 
Caine, La passionnante autobiographie du compositeur, 
Roisaiiter mit bülemischen Quinten, publiée en 1906 par 
les éditions Fischer, et désormais disponible en livre de 
poche dans les librairies de Heidelberg ou de Läübeck, ren- 
soigne abondamment sur sa personnalité. Henze refuse la 
dictature, la falsification historique. La mise à l'index de 
Mendekssohn, de Weill, de Hindemith et de Schônberg par- 
Ce que adeptes d'un art dit dégénéné, Enfermé dans l'Alle- 
mage des SA et des SS, il devient - quelques années après 
la cessation des hostilités — un parfait citoyen du monde 
Happé par l'épicurisme italien, par le dynamisme musical 
londonien, amateur de voyages lointains. Fasciné par la 
France, laquelle le lui rendra bien en 1084. Cette année à, 
l'Opéra-Comique représente La Chatte anglaise, inspirée 
Par un certain spectacle du groupe Tsé de Roberto Arias, 
que Henze avait vu à Saint-Denis, Le compositeur dirige 
l'orchestre de Paris dans son propre Tristan. Avec, en 
soliste, Pierre-Laurent Aimard. Au Palais Garnier, Marius 
Constant conduira la même œuvre, Gec ges Pluderma- 
cher étant alors au clavier. Non loin de la vénérable salle 
de la rue Bergère où, à partir de 1828, Habeneck avait 
mené, avec la Société des concerts du conservaloire, une 
mémorable exécution intégrale des neuf symphonies de 
Beethoven. On n'échappe jamais à sa destinée. Aujour- 
d'hui, Henze a fait, en l'espèce, plusque son idole. Plus que 
Schubert et que Bruckner. Mieux que Mahler, décédé 
avant d'avoir pu achever sa dixième symphonie 

Ce travail litanesque au service de la multiplication des 
grandes formes — un projet typiquement germanique — 
s'est trouvé réalisé au cours d'une vie de travail, de souf- 
frances décortiquées chez le psychanalyste Michele Risso 
et de luttes politiques. 11 y a aussi, dans cet ensemble, du 
Klemperer. Confronté très tôt à la violence aveugle, à 
l'eugénisme pratiqué sur les mendiants, les alcooliques 
impénitents ou les adolescents en difficulté, Henze a été 
de ceux qui ont tenté de changer le monde. D'où la dimen- 

sion alternative de son existence, une fois la maturité par- 
venue. Si le Festival de Salzbourg lui commande l'opéra 
Les Bassarides d'après Euripide, il n'en soutient pas 


moins les mouvements étudiants de la fin des années 
soixante 

Les soubresauts des Caraïbes et de l'Amérique latine sus- 
citent sa fantaisie créatrice. Notamment dans le regard 
porté sur leurs musiques populaires : il en étudie les 
rythmes, les timbres ou les échelles modales. La création 
de sa sixième Symphonie aura lieu à Cuba Le Radeau de 
la Méduse, espèce de requiem pour « Che » Guevara, sus- 
cite un scandale mémorable à Hambourg. Lun des amis 
du compositeur est le commanditaire du film de Fassbin- 
der Querelle de Brest, dont il assiste à la dernière journée 
de tournage. Henze travaille avec Volker Schlündorff pour 
les bandes sonores des Désarrois de l'élève Türiess, 
d'après Robert Musil, et de L'Honneur perdu de Katha- 
rina Blum. Le second de ces films étant tiré du roman 
homonyme de Heinrich Bôll, l'un des contempteurs les 
plus célèbres du matérialisme éperdu de l'Allemagne 
d'après-guerre. 

Lentretien que l'on va lire est fascinant. A plus d'un titre, Il 
atteste de la modestie, du sens autocritique, de l'ouverture 
d'esprit et de la curiosité de Hans Werner Henze. Il montre 
à quel point la musique et la morale ont, à ses yeux, partie 
liée. Juste adolescent, il assiste à des séances de musique 
de chambre à la campagne, dans la demeure d'un médecin 
dont l'épouse n'est pas aryenne. Commentaire du compo- 
siteur : « La belle musique que j'ai pu entendre année 
après année dans cette maison bourgeoise civilisée, 
menacée par des forces obscures, m'a enseigné avec 
conviction et renforcé dans mon opinion selon laquelle 
l'art est chez lui parmi les persécutés : chez des êtres dont 
les sensations et les particularités sont trop singulières 
et restent éternellement fermées à la majorité, celle des 
gens soi-disant normaux, » 


« La seule réalité consiste 
à dépasser les normes » 


Quel rôle le piano tient4l dans votre imaginaire? 

Comme presque tous les enfants de la petite bourgeoisie 
allemande, j'ai suivi, durant les années trente, des cours 
privés de piano. Au cours de ceux-ci, l'histoire de la 
musique et l'harmonie étaient également enseignées. Il en 
résultait, d'une manière toute naturelle, qu'on entretenait 
ainsi Un rapport intime avec la musique de piano. On en 
venait, de même, à mieux connaître les œuvres destinées 
à cet instrument que la littérature consacrée aux autres 
instruments, 

Ecrivez-vous en vous aidant du piano? 

En composant, je me sers parfois du piano, D'ailleurs, je 
ne me sens pas à l'aise dans les salles de travail qui ne dis- 
posent pas d'un piano. De surcroît, il doit être parfaite- 
ment accordé, Mais il arrive aussi qu'en écrivant, je 
renonce des journées entières au soutien de cet instru- 
ment. Puis, quelques jours plus tard, après avoir achevé 
cette phase de gestation, je contrôle ce que j'ai écrit en 
l'utilisant de nouveau, en procédant si nécessaire à des 
améliorations — ce qui se produit dans les cas où je n'ai 


pas fait preuve d'une attention intérieure suffisante pen- 
dant la phase de l'écriture. 


Comment voyez-vous l'évolution de vos œuvres pour cla- 
vier depuis un peu plus d'un demi-siècle? Quel chemin 
avez-vous parcouru entre le Concertino pour piano et 
orchestre à vent avec percussions et vos compositions 
plus récentes? 

Je crois avoir écrit ce petit Concertino en 1947. A 
l'époque, il avait été pensé comme une agression contre 
les goûts obsolètes de mes parents — très bon public —et 
contre la morale Restauration découlant de ceux-ci. Ce 
Concertino a suscité une vive indignation, même s'il 
n'était qu'une œuvre légère. Peu avant, j'avais également 

composé un Concerto de chambre pour flûte, piano et 
cordes, donné en création mondiale en 1946. Dans cette 
dernière œuvre, le sens de la blague provocatrice n'appa 

raissait pas au grand jour. Elle était conçue dans un esprit 
tout à fait sage et conventionnel. En un mot : néoclassique 

Elle était un devoir d'étudiant. Naturellement, au cours 
des années, ces progrès, ces conquêtes en matière de 
technique de composition sont devenus audibles, lisibles 
d'un essai à l'autre. Il en est allé de même pour mes sym: 

phonies et mes ouvrages lyriques. En écrivant, on ne 
regarde pas en arrière. On progresse. 

Vous avez écrit plusieurs concertos pour piano, ce qui 
est rare de nos jours. Quel regard d'ensemble portez- 
vous dessus? 

Je ne joue pas bien du piano. Je n'ai jamais pu particulière- 
ment bien en jouer; les exercices, les gammes, les mises 
en doigts m'ennuient. Mais j'ai compté, et je compte tou- 
jours, des pianistes professionnels de très haut niveau 
parmi mes amis, J'ai écrit pour eux, et avec plaisir. Un 
concerto, ou quelque chose de semblable, de temps en 
temps. Voici quelques décennies, la plupart de ces inter- 
prètes étaient jeunes. Et plus que capables. Je pense à 
des individus comme Christoph Eschenbach, aujourd'hui 
directeur de l'orchestre de Paris, ou à Alexander Kaul 
Tout comme à Noël Mewton-Wood, le créateur de mon 
premier Concerto pour piano en 1952. Il a prématurément 
disparu. J'ai à cœur de ne pas oublier les jeunes Alle- 
mands du début du troisième millénaire : Martin Zehn, Jan 
Philip Schulze ou Moritz Eggert qui, en ce qui le conceme, 
compose également des œuvres superbes. Je n'omettrai 


Henze en 1949 
avec le professeur 
Hotfmann 
Ci-dessous, en 1950 


loncelliste Yo Yo Ma 


Et votre musique de chambre avec piano? 
En 1990 crit un Q pour Pet 


tuor Gi 


A ma grande joie, il a été s4 mées. À 
part cela, je ne crois pas qu'aient héla 
des œuvres de musique de ct + ? 
de retenir l'attention. Mais je me tr e peut-êtr 
Le modèle beethovenien 
Avez-vous, ces dernières années, écrit pour piano? 
Seuleme 16 petite sérénade, à s nquar 
me anniv re de mon collègue « er Knus 
Elle a été créée le 12 juin 2002 à Londr tolf 
Hind. I s'agit d'Olly On The Shore. Ou s s préfére 
dans votre langue, Olly sur Le r pe. Ce eSQUE 
un jeu de mots avec Molly, u euvre d \positeur 
uméric origine australienne Percy Aldnidge Grainger 
Relativement peu connu, ce ste virt £ 
avec Busoni et était lié à Grieg, if n bri : 
prète. Il avait du goût pour unsi que pour les 
recherches insolites. Un mélange d'Ives et de Sat 


Les Muses de Sicile, votre concerto pour deux pianos, 
comporte une partie chorale sur des textes de Virgile. 
Auriez-vous, également, pensé à la Fantaisie opus 80 de 
Beethoven? 


I s'agit, plus que d'un concerto, d'une œuvre chorale. Elle 


résulte d'une commande de la Berliner Singakader 


célèbre ensemble d'amateurs fondé en 17 


Hans 
Werner 
Henze 
dirigeant 
une de ses 
œuvres, 
en 1964. 
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HANS WERNER HEN?1 


||] | 


exhumer et ressusciter la Passion selon saint Matthieu 
sous la direction de Mendelssohn. Les Muses de Sicile a 
été créée le 20 septembre 1968 à la Philharmonie de Ber 
lin. Les pianos étaient tenus par Joseph Rollino et Paul 
Sheftel, des amis new-yorkais vivant alors à Rome. La 
musique confiée aux claviers est proche des vers de 
Virgile : elle va toujours dans le sens de l'accompagne 
ment traditionnel d'un texte chanté, Comme dans les 
Lieder de Beethoven ou de Schubert. J'ai utilisé les instru- 
ments à vent de manière prédominante. A l'image des 
œuvres du classicisme viennois. Ils soutiennent l'intona- 
tion des parties chorales, Ils font entendre des pédales et 
des accents riches en couleurs. D'une certaine manière, 
les chœurs remplacent, dans cette œuvre, les cordes. Ainsi 
que leurs timbres malléables, doux, chauds et flexibles. 
Beethoven, encore. Vous vouez, à juste titre, une admira- 
tion sans bornes aux Variations Diabelli. Qu'aimeriez- 
vous en dire? 
Dans son ensemble, l'œuvre de Beethoven est, à mes yeux 
comme à mes oreilles, d'une grande signification. Qu'elle 
soit envisagée sous le rapport de la construction, comme 
avant toute chose - sous celui de l'emploi d'outils artisa- 
naux justifiés et de l'appareil architectural lié à ceux-ci 
Tout y est fait de manière à ce que les ventricules car- 
diaques puissent s'ouvrir largement. Cela ne se produit 
pas souvent sans des phénomènes concomitants à carac- 
tère.…. explosif ! Ainsi, l'âme a envie de prendre son envol 
avec une profusion de tourments, mais en triomphant tou- 
jours. Dans chaque œuvre de Beethoven, nous pouvons 
étudier ces phénomènes évolutifs d'une manière particu- 


lière: ils y sont pensés et réalisés sans cesse. Mais en déri 


vant chaque fois l'un de l'autre, J'ai la sensation que, tout 
au long des difficiles Variations Diabolli, des tableaux 
d'ambiance défilent devant les yeux de l'auditeur. [ls sont, 
je le répète, des séries d'images. Il y a aussi beaucoup de 
rage, de fureur et je diraismême... d'impolitesse, Forgées, 
martelées avec de l'acier et du cristal, Avec brutalité, Un 
monde de situations se trouve englobé dans cetensemble. 
Cependant, la délicatesse n'est pas absente, En particulier 
à la fin des Diabelli, pleine de mélancolie. beaucoup 
appris de cette œuvre, Grâce à certaines expériences clas 
siques telles que ces trente-trois variations, j 


pu intégrer 
plusieurs structures de ce type dans mes propres réalisa. 
tions musicales 

L'improvisation, au cinéma, ne vous déplaît pas. Vous en 
avez réalisé une, de manière anonyme, dans une salle de 
Brighton pendant la projection de Greed, un film muet 
d'Erich von Stroheim. 

C'était en 1976. Je me suis senti très bien, ni applaudi ni 
rétribué pour jouer, dans l'obscurité de ce cinéma. J'étais 
en compagnie du pereussionniste londonien Gary Kettel 
Le matin, nous avons regardé le film sans nous faire 
connaître, tout en prenant des notes. En très peu de 
temps, nous avons dû penser une stratégie, déterminer un 
style. Greed est, du reste, une épopée merveilleuse, Il 
s'agit du premier film faisant entrer des paysages dans la 
réception visuelle, provoquant des sensations compa- 
rables à celles de l'expressionnisme, 


. , fn 

Le requIiem d un palen 
Qu'aimeriez-vous dire au sujet de votre propre Tristan 
pour piano, bandes magnétiques et orchestre? 

Il s'agissait à l'origine d'un projet de drame dansé, avorté 
par la mort du chorégraphe John Cranko. Je suis évidem- 
ment fasciné par le mythe de Tristan et Iseut. Après Gott- 
fried de Strasbourg, Richard Wagner, Frank Martin, Tho- 
mas Mann et tant d'autre ais gardé les esquisses de 
ce projet. Lorsque l'orchestre symphonique de Londres 
m'a demandé une œuvre nouvelle, au début des années 
soixante-dix, je les ai transformées en une série de pré- 
ludes pour piano avec orchestre. J'y ai ensuite ajouté trois 
épisodes électroniques. Lun d'eux est une fantaisie pour 
instruments anciens, sur le thème d'un chant médiéval flo- 
rentin. Il évoque l'histoire de Tristan, Le dernier de ces épi- 
sodes comporte la citation des premières mesures du der- 
nier acte du Tristan de Wagner. De tels choix ont été 
guidés par mon besoin de montrer l'universalité et l'an- 
cienneté de cette légende fondamentale, La création de 
mon Tristan a eu lieu en 1974, sous la baguette de Sir 
Colin Davis. La partie soliste était tenue par l'excellent 
Uruguayen Homero Francesch, 

Votre Requiem de 1990/1992 est sous-titré Nouveaux 
concerts spirituels pour piano solo, trompette concer- 
tante et orchestre de chambre renforcé. Vous l'avez écrit 
en mémoire du Britannique Michael Vyner, Vous qualifiez 


vous-même cette œuvre de «multiculturelle et fra- 
ternelle »… 


Michael Vyner fut, de 1972 à sa mort, survenue en 1989, le 
directer 


lire rtistique du magnifique ensemble The London 
Sinfonietta, En dépit de son titre, le Requiem est avant 


toutune composition instrumentale, Elle n'est pas unique 
ment écrite pour les chrétiens, Pas plus pour les catho 
liques que pour les réformés. Le Requiem est également lié 
de manière souple, au travers de la personnalité de 
Michael Vyner, à la pensée du judaïsme, tout comme à 
celles du bouddhisme et de l'islam, A dire vrai, cette œuvre 
entretient des relations avec tous les mouvements dits 
religieux - je dirais plutôt spirituels, Mais ellene comporte 
aucun élément liturgique, Je suis d'ailleurs un païen 


Les vertus 
de l'«anti-norme » 


Vous êtes très francophile. Vous êtes fasciné par les 
figures de Proust, Sartre, Genet ou Alain Resnais… 

J'adore aussi Racine, Molière, Flaubert et Rimbaud. En 
revanche, je ne peux absolument pas tre attiré par l'anti- 
sémite que fut Jean Giraudoux. J'appartiens à une géné 
tion qui a failli être entièrement détruite par le nazisme et 
qui, de ce fait, a fait basculer la civilisation européenne 
dans une barbarie inqualifiable. Je suis d'une vigilance 
constante lorsqu'on aborde un pareil sujet Alain 
Resnais, pour lequel j'ai écrit les musiques de L'Amour à 
mort et de Muriel, dont la protagoniste principale était 
Delphine Seyrig, adore, en ce qui le concerne, qu'on dise 
de lui qu'il est un. Breton ! Au lieu, bien sûr, d'un Fran- 
çais. Lors de mes séjours parisiens, au début des années 
cinquante, quand j'allais composer au Flore, applaudir 
Zizi Jeanmaire ou assister à des spectacles au Théâtre 
Marigny, j'évitais soigneusement de parler allemand avec 
mes compatriotes. En ce temps-là, le souvenir des hor- 
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reurs récentes était une plaie béante. Notre langue se trou 
vait associée à un très fort et très légitime sentiment de 
honte sans espoir. 

Quels sont vos compositeurs français préférés? 

Mes préférences vont à Rameau, Berliozet Debussy. Deux 
d'entre eux n'ont pas écrit d'œuvres d'envergure pour le 
piano. Mais permettez-moi seulement de revenir aux 
monstres entourant le nazisme. Hitler et ses séides ne 
voulaient pas seulement éradiquer définitivement les 
juifs, les tziganes ou les homosexuels, [ls avaient aussi dé 
cidé de faire disparaître l’art de la planète en définissant 
des normes culturelles d'une médiocrité et d'un enferme 
ment effroyables. Dans l'art, la seule réalité valable 
consiste à dépasser les normes. En d'autres termes : à être 
dans l'anti-norme. Avec l'anti-norme, l'art commence à 
sonner, à répandre de la lumière, à étre 


Réalisme politique 

Vous êtes un homme de soixante-seize ans. Vous avez 
beaucoup travaillé et vécu. Dans tous les sens du terme. 
Vous avez été lié à Rudi Dutschke au point de l'héberger. 
Vous avez appartenu ou appartenez peut-être encore au 
Parti communiste italien, particularité rarissime pour un 
Allemand. Quelle opinion avez-vous dorénavant de 
votre engagement politique? 

Tout ce que j'ai fait au cours de mon existence, cherché, 
dit et laissé, a un sens, une signification. Pas pour moi 
seul. Un tel bilan comporte des aspects positifs et néga- 
tifs. En particulier les nombreuses fautes que j'ai com- 
mises en tant qu'artiste, en tant qu'individu et en tant 
qu'enfant d'une époque terrifiante : dix-neuf ans au 
moment de la mort de Hitler. Tout cela a une importance 
humaine à la fois constructive et destructrice. Sans ces 
fautes et ces souillures, je ne serais pas ce que je suis au- 
jourd'hui: pauvre et balourd, rempli de sentiments à la 
fois tendres et désespérés. Et surtout: infesté en perma- 
nence par un sentiment de culpabilité autant que par des 
peurs plus ou moins justifiées. 


Henze 
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en 1994. 


LES PIANISTES DE DEMA 


Un nouveau collaborateur de prestige pour Piano, le magazine: 
Stéphane Blet nous présente dorénavant, dans chaque 
numéro, un artiste en devenir. 


Mathilde Carré 


a jeune pianiste 

ançaise Mathilde 
Carré représente 
pour moi un très 
bon exemple 

de ce que je considère être 

un musicien complet 

A vingt-huit ans, cette jeune 

femme, originaire de 

Besançon, ne vient pas 

d'une famille de musiciens 

mais d'«intellectuels », 

universitaires et professeurs 

de faculté. 

Si Mathilde commence 

le piano dès l'âge de cinq ans, 

elle attendra longtemps avant 

de choisir et de décider. 

de consacrer sa vie à la 

musique. Lorsque je lui 

demande d'évoquer son 

premier souvenir musical, 

Mathilde répond: 

«Les émissions de Jacques 

Martin, le dimanche 

à l'époque. VEcole des fans 

en particulier avait un 

grand'impactet une grande. 

notoriété. J'adorais voir 

tous ces enfants de mon âge 

jouer à la manière des 

concertistes. C'est sûrement 

ce qui ma donné envie 

d'apprendre le piano.» 

Ce qui me plaît tout 

particulièrement chez 

Mathilde, c'est ce que 

d'aucuns appelleraïent 

son «éclectisme ». 

En effet, aucun répertoire 

de prédilection, pas plus que 

de «styles » ou de «genres » 

chéris ou bannis. 

Seule la musique, dans 

sa grande diversité et toute 

sa pureté: Impromptus: 

de Schubert ou Nocturnes 

de Fauré, Concerti de Mozart 

ou Mazurkas de Chopin, 

Mathilde ne s'intéresse guère, 

et c'esttant mieux, 

aux chapelles musicales, 

pas plus qu'aux institutions 

desséchantes, apôtres stériles 

de la spécialisation 

à outrance dont notre époque 

souffre tant: 

C'est donc relativement tard, 

vers l'âge de dix-sept ans, 


« Mon parcours musi- 
cal, si peu orthodoxe, 
m'a souvent permis 
d'entendre de jeunes 
pianistes talentueux, 
mes nombreux jurys 
me donnant l'occa- 
sion de découvrir des 
musiciens promet- 
teurs, dont certains 
figureront, sans nul 
doute, parmi les 
grands de demain. » 


que Mathilde se décide 

à «tout donner» à la musique 
et au piano. Lorsqu'elle 
«monte» à Paris, c'est 
d'abord pour y suivre 

des études supérieures, 

bien loin des préoccupations 
esthétiques et métaphysiques 
inhérentes à nous autres, 

les interprètes. À cette 
époque, me confie Mathilde, 
le basket-ball occupe 

dans sa vie une place aussi 
importante que le piano — 

les choses ont aujourd'hui 
bien changé 
Après avoir été formée au 
GNR de Clermont-Ferrand, 
Mathilde rejoint en 1994 

la prestigieuse Ecole normale 
de musique de Paris, dans la 


classe de Germaine Mounier 
C'est en 1996 que je 

la découvris. Je faisais 

alors partie du jury qui 
devait décerner le diplôme 
supérieur d'enseignement 
Mon œuvre Vertiges servait 
de morceau imposé. 

Je me souviens encore très 


bien de la superbe musicalité, 


de la sensibilité rare et 
subtile et de cette 
intelligence musicale, 
immédiatement perceptibles, 
qui la caractérisent 

Bien que les grands concours 
intemationaux ne l'obsèdent 
pas, elle est tout de même 
lauréate de plusieurs d'entre 
eux, parmi lesquels 

le Ibla Grand Prize 2001 et 
le Mozart and Chopin Award. 
Elle a également obtenu 

le quatrième prix du. 

London International Music 
Competition 2001, ainsi 

que le deuxième grand prix 
du Concours international 
de Sofia en 1998. 

Mathilde me confiait 
récemment: « Parmi tous 
ces prix, celui qui m'a 

le plus servi, c'est Ibla, 
surtout pour ses retombées 
et les engagements qui 
s'ensuivirent..» C'est ainsi 
qu'elle est invitée à un 
concert de gala au 
prestigieux Lincoln Center de 
New York, ainsi qu'à l'Opera 
City de Tokyo. Elle joue 
également avec orchestre 


le Double Concerto de 
Mozart, qui reste l'un de ses 
souvenirs les plus marquants. 
Mathilde avoue souffrir du 
trac, parfois trois mois avant 
un concert, tout en précisant 
- et je suis totalement de son 
avis — que «le trac, lorsqu'il 
est apprivoisé, peut devenir 
un formidable moyen 

de concentration et, par 

là même, une grande force 
Elle donnait voici deux mois 
un très beau récital au 
Festival de Bagatelle avec, 
entre autres, la Sonate K332 
de Mozart, quatre mazurkas 
de Chopin ainsi que deux 
nocturnes, la Fantaisie 
impromptu et le 2° Sch 
Puis un extrait des Goyescas 
de Granados et, pour finir, 
les trop rares Danses 
argentines de Ginastera 
(immortalisées par la 
splendide interprétation 

de Martha Argerich). Son jeu 
convaine immanquablement 
par le mariage de la 
sensibilité et de la sincénité, 
sans oublier le naturel de ses 
touchant nterprétations. 
Des projets ? Mathilde en a. 
Des rêves aussi. Beaux 
et simples, à s £ 
Continuer de jouer pour 
continuer de vivre. Vivre 
pour jouer et jouer pour 
vivre. Avec douceur et 
passion. Mathilde est une 
superbe artiste. Authentique 
comme il en est peu. B 


'ZO. 


touche particulièrement. 
Le Voyage d'hiver, de Schubert. 


Eugène Oneguine, de Tchaïkoyski: 
La plus grande qualité selon vous ? 
La générosité. 

Le pire défaut ? 

Le racisme. Ce qui s'est passé 
aupremiertourdes présidentielles 
m'a bouleversée, 

Votre couleur préférée ? 


En dehors du plano, citez-mol une œuvre qui vous 


Vous almez l'opéra. Quelle œuvre en particulier? 


Le bleu titien. Je rentre juste de Florence L 


Le petit «interrogatoire » de Stephane Blet | 


Un peintre ? 
Tumer. 
Un écrivain ? 


Un poète? 


Pablo Neruda. 
Un événement particulièrement marquant | 
dans votre carrière ? | 
Un récital au Japon, dans une salle Sublime, Sur un 
plano de rêve et dans une acoustique magnifique. 


Vos rêves ? 


Faire carrière, jouer, jouer encore. Des concerts 
Jouer la musique que j'aime et la faire partager. 


Flaubert. J'ai lu sa correspondance avec délectation. | 
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Le 


La première moitié du xx° siècle a privé l’Europe d'un nombre 


incalculable de ses talents. Guerres, maladies et circonstances 
malheureuses ont ainsi abrégé l'existence de trop de grands 
créateurs connus et inconnus, dont les œuvres sont la richesse 
de notre continent. Triste sort que celui de Don Enrique 
Granados, merveilleux pianiste et compositeur espagnol 


reconnu des deux côtés de l'Atlantique, qui disparaît en mer le 24 mars 1916, 


à l'âge de quarante-neuf ans. Partons aujourd’hui à la découverte de sa cinquième 
Danse espagnole, la très belle Andaluza. 


Enrique Granados 


Andaluza, Danse espagnole n° 5 


nrique Granados 
voit le jour à 
Lerida, le 2 juillet 
1867. Très jeune, 
il étudie le piano 
avec les maîtres Fransisco 
Jurnet et surtout Jean- 
Baptiste Pujol. En 1887, 
empêché par la typhoïde de 
se présenter au conservatoire 
de Panis, il suit les leçons 
privées de Charles de Bénot, 
fils de la fameuse cantatrice 
romantique La Malibran. 
Il partage alors la location 
de sa chambre avec le jeune 
mais fantastique pianiste 
catalan Ricardo Viñes. 
Si Granados est le champion 
du romantisme et s'il défend 
avec ardeur ses propres 
compositions, Viñes est 
le créateur attitré de 
la «nouvelle musique ». 
Au cours d'une centaine 
de récitals en Europe et en 
Amérique du Sud, on doit 
à ce dernier d'avoir permis 
la première audition de 
nombreuses œuvres de 
Ravel, Debussy, Séverac, 
Moussorgsky, Balakirewv, etc. 
Il jouera également, 
bien entendu, la musique 
de son grand ami Granados. 
En 1889, Granados rentre 
à Barcelone où le Théâtre 
lyrique l’accueille pour son 
premier récital, en avril 1890. 
Deux ans plus tard, le Perez 
Cabrero Orchestra crée trois 
de ses Danzas españolas 
dans un concert où il joue 
le Concerto de Grieg 
En 1898, la zarzuela Maria 


del Carmen, connue en 
France sous le titre Jardin 
de Murcie, est créée à 
Madrid et vaut à Granados 
d'être décoré par le roi. Cette 
forme dramatique espagnole 
est caractérisée par une 
altemance de chants et 

de danses avec un dialogue 
parlé; c'est l'équivalent 

de notre opérette. Les années 
suivantes sont consacrées 

à la composition et à l'inau 
guration, en 1901, de sa 
propre Académie, toujours 
en activité, où il enseignera le 
piano et l'écriture. Il continue 
à donner de nombreux 
récitals et concerts de 
musique de chambre, en 
particulier avec le violoniste 
français Jacques Thibaud, 

le violoncelliste catalan Pablo 
Casals et le compositeur 
Camille Saint-Saëns. 

Enfin, avec les Goyescas, 
Enrique Granados, musicien 
de séduction et maître en 

l'art de la mélodie, inscrit 

une marque indélébile dans 
l'histoire musicale du xx 
siècle. Sa grande œuvre, 
inspirée des toiles de Goya, 
peintre de la vie madrilène 

au Xvur siècle, est créée 
triomphalement en mars 

1911. Le succès de sa 
musique ramène Granados à 
Paris, où il joue Salle Pleyel, 
alors située rue Roche- 
chouart, en avril 1914: 

Elevé au rang de chevalier 

de la Légion d'honneur, le 
compositeur, encouragé par 
cette première parisienne, 


propose à l'Opéra les 
Goyescas, sous la forme 
d'une œuvre lyrique cette 
fois. L'œuvre, qui est 
acceptée par notre Académie 
nationale de musique, 
ne peut pourtant être 
présentée en raison de la 
guerre, déclarée en août. 
Désespérant de voir son 
opéra créé dans la capitale 
française, Granados reprend 
ses partitions pour les donner 
au Metropolitan Opera 
de New York, où elles seront 
jouées le 26 janvier 1916 
avec, une fois encore, un 
immense succès. Pourtant, 
invité par le président 
des Etats-Unis à donner un 
récital à la Maison Blanche, 
Granados manquera le 
bateau qui devait le ramener 
directement en Espagne. 
Il est obligé de transiter par 
l'Angleterre. C'est au cours 
de la dernière étape de 
ce voyage que le navire qui 
le transportait sera coulé 
par un sous-marin allemand. 
Granados, lui:même déjà 
installé dans une embar- 
cation de secours, se jettera 
à l'eau pour tenter de sauver 
son épouse, 
Tous deux disparaîtront 
Les Danses espagnoles, 
qui ont apporté une grande 
notoriété à leur auteur, 
sont de pure essence 
ibérique. Leurs thèmes 
originaux ne sont en aucune 
façon empruntés au folklore, 
malgré des rythmes et des 
harmonies typiques qui 


s'inscrivent dans des chants 
de facture très classique. 
Elles sont devenues 
«musique nationale», comme 
peuvent l'être dans leur pays 
respectifs les mélodies créées 
par Grieg, Brahms, Nazareth, 
Smetana, Dvoräk, et Chopin 
si l'on pense aux Mazurkas. 
Ces douze danses, écrites 
séparément, ont été 
regroupées en quatre cahiers. 
Lénergie catalane y côtoie 
une nonchalance cubaine, 
peut-être héritée du père 
de Granados, natif de 
La Havane. Chaque danse 
évoque une ambiance ou 
un climat, quelquefois précisé 
par un titre (Orientale, 
Villanesca, Rondalla, 
Aragonesa, ete. ). 
Andaluza, la cinquième, la 
plus connue, est très souvent 
jouée. Il est difficile de savoir 
si son titre est original, ou s'il 
est dû à ses caractéristiques 
sonores. L'écriture en est 
claire, la lecture facile, 
la manière sobre. Comme 
souvent chez Granados, cet 
Andantino quasi allegretto 
en "mi mineur possède 
un charme mélancolique 
et séduisant. Laissons loin 
derrière nous une analyse 
sèche et didactique pour 
accepter cette séduction. 
Voilà encore une œuvre qui 
semble facile à jouer, mais 
si l'on ne possède pas l'art 
de la couleur, du legato et 
du rythme syncopé, la pièce 
peut paraître mièvre, Dès le 
début à 68, un Forte et son 


diminuendo obligent 

à articuler souplement 

la fameuse appoggiature de 
seconde mineure qui donne 
tout son caractère à cette 
danse andalouse. Attention, 
c'est une appoggiature faible, 
comme celle obtenue sur 

les cordes d'une guitare, 
Respectez les nuances qui 
font de la deuxième mesure 
l'écho de la première. 

Le décor est rapidement 
planté et le thème se glisse 
dans cet accompagnement 

à contretemps, serré et 
précis. La trame est fournie 
par les mains alternées qui 
ne se séparent jamais 
rythmiquement dans 

cette première partie en mi 
mineur, Portez toute votre 
attention aux mesures 11 et 
12, où la main gauche prend 
le contretemps à son compte. 
Malgré les accents demandés, 
n'écrasez pas le si: plus vous 
l'attaquerez brutalement, 
moins il sonnera: 
Brusquement, cette même 
tonalité se transforme et 
brille par ses octaves et ses 
accords double Forte, fiers 
et impétueux. Mais très vite, 
nous retombons dans 
l'ombre, si chère à cette 
musique de lumière. 
LAndante en mi majeur offre 
une fraîcheur de fontaine. 
Jouez-le comme un prélude 
de Chopin, dans un legato 
profond et surveillé, au fond 
du clavier, sans oublier 
aucune tenue. Vos doigts 
doivent être arrondis, Sans 


mouvement de bras. Ecoutez- 


vous. La pédale n'est pas 
nécessaire sur les notes 
simples de la main droite. 
Les trois croches du thème 
doivent être jouées avec 
élégance et souplesse. 
Chantez en respectant le Con 
molto espressione précisé 
par l’auteur. Les indications 
de dynamisme et de nuance 
vous aideront à trouver. 

ce fameux rubato si difficile 
à expliquer scientifiquement. 
L'œuvre revient en mi 
mineur, exacte réplique 

de la première partie qui se 
conclue dans un souffle. Ici, 
tout est instinct ! C'est grâce 
à un phrasé sobre et fluide 
que vous donnerez à cette 
danse son élégance sans 
emphase, soutenue par un 
rythme présent mais discret. 
N'alourdissez pas vos 
syncopes pour éviter 
d'engendrer une vulgarité 
malvenue. Gardez simplicité, 
sérieux et élégance devant 
cette partition, belle dans sa 
nudité. Si certains ont tenté 
de démystifier cette danse, 
c'est que le succès populaire 
est rarement pardonné, c'est 
qu'une œuvre qui plait, tant 
au publie qu'à un grand 
nombre d'interprètes, devrait 
être systématiquement mal 
écrite, banale et de petite 
facture. Laissez le charme 
opérer, la mélodie vous 
séduire et ne Vous oCCupez 
pas des critiques ou des ana- 
lyses qui pourraient réussir 
À tuer vos coups de cœur! 


Entre magazine et livre d'art 
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HOMMAGE 
Robert Casadesus, 
BpOëre de la 
musique française 


Il y a trente ans s'éteignait le pianiste français 
Robert Casadesus après une carrière exceptionnelle, 
jalonnée par plus de trois mille concerts sur 
cinquante ans. Plusieurs événements viennent 
aujourd'hui honorer sa mémoire et célébrer son art. 


\* 


€ 19 septembre 

1972 disparaissait 

l'un des artistes 

les plus aimés de la 

scène classique et 
le pianiste français préféré 
des mélomanes 


Robert Casadesus avait 
réalisé, en près de cinquante 
ans de carrière, un parcours 
exceptionnel Sa double 
vocation de pianiste et de 
compositeur lui avait ouvert 
les portes de tous les lieux 
musicaux et de tous les 
styles. Passionné par la 
musique de son temps, 
Robert Casadesus donna 

à des œuvres de Ravel, 

de Fauré, d'Albert Roussel 
de Manuel de Falla ou 

de Paul Dukas leurs lettres 
Aujourd'hui 
trente ans après sa 
disparition, la famille 
Casadesus - une dynastie 
musicienne de génération 
en génération - continue 

à préserver sa mémoire ot à 
honorer son art. Elle annonce 
ainsi le lancement d'un site 


de noblesse 


internet entièrement dédié à 
la vie et à l'œuvre du pianiste 
(1). A l'origine du projet, Guy 
Casadesus, fils du pianiste 

et fondateur de l'association 
Robert Casadesus, et Gréco 
teur et 
cousin germain de l'artiste. 


Casadesus, compos 


Le site, qui était encore en 
pleine conception au moment 
où nous paraissons, 

sera vraisemblablement 


consultable à la fin 

de l'année, Depuis quelques 
mois déjà, le label Sony 
célèbre À sa façon cet 
anniversaire, proposant 
l'édition Robert Casadesus, 
un panorama quasi exhaustif 
des enregistrements 

du pianiste, Sortis au coup 
par coup, au fur et à mesure 
de l'année, les dix-neuf 
disques de cette collection 
sont aujourd'hui disponibles 
dans un seul et même coffret 
(2). Cet ensemble présente 
surtout l'avantage majeur 

de nous proposer des inédits 
puisque 40% des enregistre: 
ments qu'il contient patientait 
encore dans les placards 

des studios attendant un 
indispensable «toilettage 
avant d'être édité. 


Manuscrits inédits 
Autre hommage 

au compositeur cette fois 

la publication de l'intégrale 
inédite des sept Symphonies 
écrites par Robert Casadesus 
entre 1954 et 1970 (3) 

Ces manuscrits, inconnus 

du grand public et qui étaient 
conservés à la Bibliothèque 
nationale de France, vont 
également faire l'objet d'un 
enregistrement l'été prochain 
par l'orchestre britannique 
Northern Symphonia sous la 
direction de Howard Shell 
Enfin, la mémoire du pianiste 
français sera également 
honorée à l'occasion des 


8° Rencontres internationales 
de piano Robert Casadesus 
qui se tiendront À Lille les 17, 
18 et 19 janvier 2003 

Ces rencontres, qui ont vu 
le jour en 1996 sur l'initiative 
de Jean-Claude Casadesus 
désireux de prolonger 

en France la portée 

du Concours intemational 
de piano Robert Casadesus 
de Cleveland (États-Unis) 


réunissent trois lauréats issus 


de concours Internationaux 
ayant eu lieu la même 
année, Loriginalité de 


ces rencontres est justement 
de ne pas succomber 

à la tentation de réaliser un 
concours de plus mais plutôt 
de donner à 


entendre trois 
andtalent 
‘haeun des trois pianistes 
doit s'exprimer de deux 
manières différentes 

en récital d'environ une 
heure puis en concert 

avec l'orchestre de Lille 

De jeunes virtuoses promis 
au plus bellavenir, tels que 
Alexander Ghindin, Philippe 
Giusiano, [ia Rachkovski, 
Aleksandar Serdar ou encore 
Cédric Tiberghien, se sont 
ainsi illustrés ces dernières 
années dans ces joutes 
pianistiques de haute volée 
Pour cette huitième édition, 
les Rencontres interna 

tio 


es Robert Casadesus 
réuniront, corume d'habitude, 
trois lauréats: Maxim 
Mogilevsky et Svetlana 


Smolina, lauréats 

du Concours pour deux 
pianos Murray Dranof 
de Miami (à eux deux, 
ces pianistes forment ici 
un seul et même laur 
Winston Choi, vainqi 
du Concours Piano XX siècle 
d'Orléans ainsi qu'un lauréat 
du Concours Tehaïkovaki 

de Moscou dont le nom 

n'a pas encore été révélé, 


Un duo mythique 

Aux Etats-Unis, oùle planiste 
français figure depuis bien 
longtemps au panthéon des 
grands artistes du xx siècle 
aux côtés d'Arthur 

Rubinstein ou de Viadimir 
Horowitz, ces hommages 
sont légion, La France 

son pays, a encore quelque 
retard à combler de ce 
là... mais s'y attelle, 
Né le 7 avril 1899 dans 
la région parisienne 
Robert Casadesus étudia 

au conservatoire aux CÔLÉS 
de Louis Diémer, Des leçons 
qui le conduiront très tôt, 

dès l'âge de quinze ans, 

dans 1e grand bain de la 
musique, Tout en écrivant 
déjà quelques pièces, 

le pianiste français donne son 
premier al d'importance 
ec la Grande Sonate 

de Dukas, une œuvre créée 
quelques années auparavant. 
Il a alors dix-huit ans. 
En 1921, Robert Casadesus 
épouse celle qui restera 


toute sn vie sn complicc 
et sa partenaire privilégiée 
au piano: Gabrielle LIôte 
qui deviendra alors Gaby 
desus, Is constitueront 
ensemble un duo inoublinble 
Dès le début des années 
vingt, passionné par 
la musique de son temps, 
le planiste développe dos 
liens privilégiés avec certains 
compouiteurs tels que Gabriel 
Fauré (il travaille avec lui 
sa Fantaisie pour piano et 
orchestre avant de la créer), 
Arthur Honegger (dont Il crée 
avec son oncle ln Sonate 
pour allo el piano en 1920), 
Albert Roussel (qui dédie 
à Robert Casadesus en 19933 
son œuvre pour piano, Trois 
Pièces opus 49), Manuel de 
Fall, ete, Mais c'est surtout 
dans son amitié avec Maurice 
Ravel que naîtra cette forme 
de collaboration la plus 
aboutie, De 1922 à 1924, 
aux côtés du compositeur, 
Robert Casadesus apprend, 
assimile et reproduit avec 
brio ses œuvres pour plano, 
Son interprétation des plus 
belles pièces de Ravel 
restera une référence, Et 
son exceptionnelle virtuosité 
fait merveille dans des pages 
telles que Scarbo ou les Jeux 
d'eau. En 1935, ses débuts 
americains marquent 
le commencement d'une 
histoire d'amour entre le 
pianiste français et le public 
américain, Un publie qui 
découvrira à cette occasion 
la musique française! 
Ayant donné plus detrois 
mille concerts au long d'une 
carrière de cinquante ans, 
Robert Casadesus laisse une 
empreinte indélébile dans 
l'histoire musicale, Lorsqu'il 
s'éteint, en septembre 1972, 
Gaby, seule pour la première 
fois, continuera leur 
extraordinaire aventure 
musicale, Elle veillera sur 
sa mémoire, perpétuant le 
souvenir d'une vie dédiée à 
l'art. Depuis 1999 et le décè: 
de Gaby, la famille Casadesus 
poursuit cette mission, 


(1) www. Robert Casadesus.com 

(2) Coffret Pdition Intégrale Robert Casa 
desus, 10 CD, 160 euros (prix public) 

€) Publi Sept Symphonies de 
Robert Casadesus aux éditions Durand 
Renselgnéments auprès des éditions 
musicales DurandSalabertEschig, 40, 


SERGEL RROKOMIEN 


VLADIMIR ASHKENAZY 
Rachmaninov : Intégrale 
des transcriptions et Intégrale 
des pièces pour plano à quatre 
et six mains, avec Vovka 


et Dédy Ashkenary 
Devon 470 291 2 


qu'à celui des compo- 
SiLeurS « pillés», d'autant 
plus que l'on dispose 

de l'intégrale de ces 
transcriptions sous les 
doigts de Rachmaninov 
lui-même (RCA)! 

Elles figurent également 
dans les coffrets consacrés 
à l'œuvre complète 

du maître russe, parmi 
lesquels mériterait d'être 
remis en lumière celui 

de Howard Shelley 
(Hyperion). Au fil de 

ces pages «grand public» 
se profile un tiercé de tête 
Rachmaninov/Shelley/ 
Ashkenazy, c à prenant 
tour à tour avantage 
Ainsi, nul ne concurrence 


LEIF OVE ANDSNES (PIANO), 
BERGEN PHILHARMONIC 
ORCHESTRA, 

OLE KRISTIAN RUUD (CHEF) 


an 
Prokofiev : Concerto n°3, S (es 
Simax PSC1060 ymphonie n°7 


Miimir Ashkenary 


rcic élateur que 
celui où l'interprète se 
confronte autant à l'esprit 


La distribution en France d'anciens titres 
du catalogue norvégien Simax nous permet de retracer 
le parcours d'artistes nordiques devenus célèbres 
FÉRUSS Ainsi redécouvrons-nous Lelf Ove. 

d 


Andsnes, à dix-neuf ans, dans l'un des plus ambitieux 
concertos de l'époque moderne, Le jeune homme 

en donnait déjà 

une interprétation 


cravachante, tout en 
finesse, d'une autorité 
confondante. 

Toute la motorik est là, 
mais Sans brutalité 
inutile; la virtuosité 
n'occulte pas l'attention 
portée aux détails ciselés 
avec poésie, 

Les multiples facettes 
d'un concerto aussi 
charmeur et lyrique 
qu'altier, aussi chatoyant 
que rythmiquement 
implacable, reçoivent 

un magistral éclairage. Voici une Version qui réussit 
AE de ne pas déchoir face à la référence suprême : 
la légendaire gravure Argerich - Abbado (DGG), 

Le pianiste trouve dans les forces vives de son pays 

un partenariat orchestral irréprochable, 

Car on est tout aussi heureux de retrouver le jeune 
chef Ole Kristian Ruud qui, depuis, a livré 

des réalisations majeures sous le label Bis, 

I dirige ici l'ultime “ue de Prokofiev avec 

une éloquence particulièrement chaleureuse 

etune grande pertinence stylistique, montrant bien 

les liens qui rattachent cette partition à l'esthétique 

des ballets ou opéras antérieurs. 


Sylviane Falcinelli 


l'égalité d'articulation 

du compositeur lui-même 
dans Le Vol du bourdon, 
tandis qu'Ashkenazy 

sert au mieux l'esprit des 
adaptations de Bach et que 
Shelley, prenant en compte 
les circonstances qui 
étreignaient alors le cœur 
de Rachmaninov (l'entrée 
n Russie), 
donne une interprét 
poignante de la Be 
k Tehaïkovski. 
xemple: confrontés 
au menuet de Z'Artésienne, 
Rachmaninov et son 

riote À: 
nous désolent 
incompréhension de la 
musique française (qui fut 
toujours étrangère à leur 
répertoire de concertiste): 
en revanche, l'Anglais 
Shelley (qui s'en étonnera 2!) 
restitue bien mieux Bizet 
derrière son transer ipteur, 
Inversement, nos deux 
Russes ont le rythme du 
Hopak de Moussorgski 
dans leurs gènes, 


transcription du scherzo 
du Songe d'une nuit d'été, 
nt cloués au sol 
ignable 

itch (tant 
chmaninov), 


mende 
En copieux complément 
de programme, Vladimir 
rejoint par son 
fils Vovka f son épouse 
Dédy, magnifie des pièces 
plutôt anecdotiques dont 
d'autres piar VE 
guère su faire jaillir tant 
de séduction. 

Sylviane Falcinelli 


LAZAR BERMAN 
Inédits Bach: Partita n°2; 
Haendel: Chaconne; 
Kuhnau: Suonata 2; 


Bach/Busoni: Chaconne 
Phoenix PH 99 506 


Bach doit-il à tout prix 
sembler ennuyeux pour 
donner ce «sentiment» 
de sérieux qui lui sied 
si bien d'après certains 
musicologues frustrés ? 


AVANL Ex 


BERMAN 


Plusieurs grands 
interprètes du passé 
(Fischer en tête, mais aussi 
Gould, Gulda, ete.) nous 
ont heureusement prouvé 
le contraire. Loin de nous 
l'idée de dire que Lazar 
Berman est un musicien 
“ennuyeux », Cependant, 
on ne trouve dans 
ce disque ni la passion 
ni l'engagement qu'on y 
it souhaité et qui font 
S des interprétations. 
a 2° Partita de Bach 
est pianistiquement 
irréprochable, mai 
prévisible qu'on décroche 
rapidement, Des lourdeurs 
à la main gauche et un 
anque de relief certain 
dans l'énonciation des voix 
viennent gâcher notre 
plaisir ou, en tout ç 
ne nous procurent aucune 
sensation, aucune émotion. 
Les notes se suivent avec 
une régularité d'horloge 

i is rien ne se 
Les doigts sont là, 
le cœur n'y est pas. 
Le reste du programme, 
en particulier la trop rare 
Sonate de Kuhnau, 
intéressera davantage 
par le simple fait qu'il 
en existe si peu de versions 
et que la comparaison 
se fait done forcément 
moins rude, Bref, malgré 
Kulinau, une déception. 

Robert Harmon 


PAVEL BERMAN 
(VIOLON), ALEXANDER 
MIKHAILUK (PIANO) 
Schumann: les trols Sonates 


pour violon et plano 
Phoenix PH 09 503 


Des trois sonates 

pour violon et piano de 
Schumann, c'est bien sûr 
l'opus 105 en {a mineur 
(la première) la plus 
Justement célèbre, grande 
fresque inspirée, une fois 
encore, par son cher 


Hoffmann, La Sonate 
en ré mineur opus 121, 
divisée en quatre 
mouvements, est l'une 
œuvres les plus 
euses et xmplexes. 
Quant à la troisième = mais 
oui, il y en a une troisième! 
-, elle s'apparente 
davantage à une suite 
de quatre mouvements plus 
ou moins indépendants 
qu'à une sonate au sens 
classique du terme, 
’avel Berman (le fils 
de Lazar Berman) et 
Alexander Mikhailuk 
forment un duo homogène, 
incontestablement sur 
la même longueur d'onde 
interprétative, Le violon 
joué par Berman, 
un Guarnieri de 1736, 
sonne magnifiquement et 
l'accompagnement attentif 
et précis du pianiste n'offre 
pas de prise au reproche. 
La meilleure partie de cet 
enregistrement réside dans 
la curieuse 3° Sonate 
en la mineur, occultée 
durant près d'un siècle, 
dont la structure préfigure 
— et annonce déjà — 
l'écroulement nerveux 
et la profonde dépr 
qui devaient précipiter 
Schumann en plein cœur 
de la folie. 
Lopus 121 est interprété 
tout à fait correctement, 
sans pour autant s'imposer 
comme une référence 
dans une discographie 
pléthorique, On appréciera 
nettement moins la célèbre 
Sonate opus 105 qui, 
en dépit de l'incontestable 
talent des deux interprètes, 
souffre de tempi beaucoup 
trop rapides, qui étouffent 
l'œuvre, lui interdisant 
de respirer et, par la même 
occasion, interdisant 
à l'auditeur de rêver. 
Le deuxième mouvement 
court etne chante pas. 
Quant au troisième, il peut 


on 


sans doute impressionner 
sur le plan de la technique 
instrumentale, mais, 
là encore, l'incroyable 
rapidité d'exécution, 
où plus exactement 
l'absence de respirations, 
ainsi que le manque de 
contrastes font que nous 
ne sommes finalement 
nitouchés ni émus par 
ce que les musiciens 
transforment en un 
exercice de virtuosité pure. 
Un disque mitigé, done, 
à connaître lout de même 
pour la trop rar Sonate, 
RH. 


EVGHENY BRAKHMAN 
Mozart : Sonate n°10; 
Beethoven : Sonate n°17 


« Tempête »; 
Liszt: Sonate en si mineur 
EMI 2, collection 


« Martha Argerich Presents: 


Il ne fait aucun doute 
qu'Evgheny Brakhman 
possède un réel talent. 
Cela dit, à l'écoute 

de ce disque, et surtout 


si l'on prend la peine 

de comparer son jeu à 

celui du brillant Dong-Hyek 

Lim, lui aussi présenté 

par Martha Argerich 

dans cette collection 

(lire « Coup de cœur » 

de ce numéro), on voit 
toute la différence qui peut 
exister entre un assez bon 
pianiste, Brakhman, et un 
pianiste exceptionnel, Lim. 
Certes, Evgheny Brakhman 
possède un jeu clair 

et affirmé ainsi qu'une 
certaine mu ité, 

Que demander de plus 
alors? De la vie, sans 
doute, de l'imp bilité, 
une réelle prise de risques 
et aussi ce petit quelque 
chose qui n'appartient 
qu'aux grands, cette 
autorité exceptionnelle, 
apanage de quelques-uns 
seulement, qui vous prend 

ar la main et vous 


entraine « de gré où 

de force» dans un monde 
sonore personnel, vous 
faisant accepter certains 
choix esthétiques en 

les rendant en quelque 
sorte évidents 

Toute chose que le jeune 
pianiste ne possède pas 
encore vraiment 

Une tendance à vouloir 
la clarté à tout prix en 
donnant à chaque note 


la même importance 

le même poids, nous 
empêche d'être totalement 
convaincus par ses inter 
prétalions qui, pourtant 
sont loin de manquer 
de qualités, La Sonate 
en si mineur de Liszt en 
particulier semble bien 
« verte » sous les doigts 
d'un pianiste manquant 
encore d'expérience et, 
surtout, du sens de 


ENSEMBLE ADER 
AVEC JODY POU (SOPRANO), 
JAMES OXLEY (TENOR) 


Maurice Delalstier: Chants sérieux, 
Wie aus der Ferne..., Dans la lumière 
des mots-vigiles 

L'Empreinte digitale ED 13142 


Un disque monogra- 
>hique consacré à 
Maurice Delaistior (né 

en 1951) est le bienvenu: 

dès les premières plages, 
les Chants sérieux (allu- 
sion à John Dowland, 
non à Brahms) nous 
plongent dans un climat 
poétique envoñtant, 
d'une concentration 
traversée de griffures, 
jui livre la quintessence 
e son esthétique. 
Des fantômes, des 
hallucinations, des 
menaces surgissent dans une brume transformant 
le paysage en un désert mélancolique et mouvant. 
James Oxley (un ténor typiquement brittenien) 
et l'Ensemble Ader en donnent une interprétation 
d'une intensité qui pénètre jusqu'à l'essence 
du mystère, De 1998, on remonte à 1991 pour 
Wie aus der Ferne.. (piano, violon et violoncelle): 
cette partition date quelque peu dans son volet initial, 
ce que reconnaît volontiers le compositeur qui avoue 
qu'illla débarrasserait aujourd'hui de certains tes issus 
de la musique post-sérielle, Ceux-ci font par moments 
écran devant la personnalité profonde de Delaistier, 
qui, par bonheur, finit par l'emporter lorsque l'ascen- 
sion au désert, telle une ascèse, évaeue lout ce qui 
n'est pas essentiel, Dans la lumière des mots-vigiles 
(2000, sur des poèmes de Paul Celan) pousse jusqu'à 
une extrême radicalité le goût du fantomatique peuplé 
de bribes du passé et de visions oniriques, Delaistier 
contraint la réceptivité de l'auditeur à un retour vers 
ses sphères les plus intérieures, ce qui est fort salutaire 
en ces temps d'extériorité artificielle et tapageuse. 
La voix de Jody Pou semble venir de sphères éthérées 
et les instrumentistes sont profondément unis dans la 
magie de l'instant unique, Les admirateurs d'Alice Ader 
reconnaitront sa sonorité, capable de délicatesses 
méditatives autant que de menaçantes profondeurs, 
et l'intelligence d'un ensemble qui fréquente, avec un 
notable discernement, des chemins situés hors des 
sentiers battus, Sylviane Falcinelli 


l'«unités, indispensable 
dans une œuvre aussi 
redoutable... Gageons 
que ce jeune et talentueux 
pianiste, avec un peu plus 
de recul, saura se trouver 
etse réaliser pleinement. 
Nous serons alors les 
premiers à l'applaudir, RH. 


SARA DAVIS BUECHNER 
Stephen Foster: œuvre 


Vous avez la nostalgie de 
l'Amérique des pionniers ? 
Ce disque est pour vous. 
Stephen Foster fut, 

au milieu du xx siècle, 
l'un des premiers 
Américains à vivre de sa 
musique, et il est considéré 
comme le créateur 

d'un style national par sa 
capacité à fondre toutes 
les influences ethniques 


planistique complète, composant la nouvelle 
mélodies transcrites Fédération (des Irlandais 
par Elinor Remick Warren ; aux Africains), Thomas 
Walter Niemann : Loulsiana Suite Hampson s'est beaucoup 


Pro Piano 224625 investi pour faire connaître 


BORIS BEKHTEREV 


Scriabine : Poèmes et Valses intégral 
Phoenir PH 01 708 ‘ D) 


Scriabine (1872-1915) reste incontestablement 
l'un des plus énigmatiques, charismatiques et 
fascinants compositeurs de son époque, lui dont 
l'œuvre, d'un modernisme et d'une audace harmo- 
ie stupéfiants, aura profondément influencé des 
artistes aussi divers que Rachmaninov, le «premier» 
Prokofiev et jusqu'à 
Olivier Messiaen 
(qui reprendra à son 
compte la plupart des 
trouvailles harmoniques 
et des préoccupations 
mystiques de l'auteur 
génial du Poème de 
l'extase et de Prométhée). 
Ce très bel enregis- 
trement nous présente 
de multiples facettes 
dutalent du compositeur 
russe. Les premières 
valses tout d'abord, 
œuvres de jeunesse, 
où l'influence profonde 
— et revendiquée = de Frédéric Chopin est évidemment 
perceptible (et pourtant montre déjà une originalité 
absolue), suivies des merveilleux Poèmes, où 
le langage harmonique du grand Scriabine est 
alors totalement en place, parfaitement «organisé ». 
(N'oublions pas qu'il utilise un véritable « système » 
harmonique qui deviendra source d'inspiration pour 
bien d'autres.) Le Poème en fa dièse majeur, opus 32 
n°2 en est l'une des preuves les plus évidentes. 
Le programme du disque, fort intelligemment construit, 
offre un très beau voyage à travers l'esprit torturé 
et fascinant de cet homme étrange et surdoué, 
dont l'immense importance dans l'histoire musicale est 
encore si scandaleusement sous-estimée par certains 
musicologues, sans doute gênés par la sensualité 
et l'érotisme torrides qui se dégagent de son œuvre. 
L'interprétation de Bekhterev, sensible et stylistique- 
ment irréprochable, est conduite de manière à la fois 
naturelle et évidente, 
Un très beau disque à conseiller aux scriabiniens — que 
l'on espère de plus en plus nombreux - comme à tous 
ceux qui ne rejettent pas le plaisir pur, dans la musique 
comme dans la vie. Robert Harmon 


ses nombreuses chansons. 
Aujourd'hui, c'est avec 
un égal talent, une égale 


tendresse, que Sara Davis 
Buechner s'attache à faire 
revivre des piécettes 
destinées aux jeunes 
filles de bonne famille 

où aux réunions 
populaires, Il s'e 
d'une musique mineure, 
simple reflet de pratiques 
sociales; pourtant, 

la pianiste y met une 

telle délicatesse, une 
telle justesse de touche, 
que nous sentons comme 
des flaveurs de l'Ohio 

du temps jadis venir 
chatouiller notre 
imaginaire, Complétant 
avec sensibilité son 
programme, la Louisiana 
Suite (1924), composée par 
l'Allemand Walter Niemann 
sur des chansons de 
Foster, montre l'univer- 
salité de thèmes populaires 
se confrontant sans faiblir 
aux acquis du pianisme 
européen, puisque 

des échos de diverses 
esthétiques de l'époque 
(française, espagnole, 
allemande, etc.) passent 

au fil des cinq mouve- 
ments. SF. 


ROBERT CASADESUS 
(PIANO), WIENER 
PHILHARMONIKER, 
DIMITRI MITROPOULOS 
(CHEF) 

Ravel: Concerto pour 

la main gauche; 


Strauss : Eine Alpensinfonie 
Orfoo C 586 021 B 


On doit à la maison 

de disques Orfeo la 
résurrection de certains 
nds enregistrements 
icert du célèbrissime 
al de Salzbourg: 

als de pianistes 


(tels que Gilels où Curzon), 


mphonique 
(avi oignages 
du Concertgebouw ou de 
l'orchestre philharmonique 
de Berlin, par exemple) 
ainsi que bon nombre 
de concertos. La présente 
version du Concerto pour. 
la main gauche de Ravel, 
réalisée le 28 août 1957, 
reste un témoignage 
intéressant, certes, mais 
il faut tout de même bien 
reconnaître que le jeu de 
Casadesus est loin d'être 
irréprochable! Certains 
traits brouillons et secs, 
manquant de chair et — 
la prise de son y est-elle 
pour quelque chose: 
des À 
souvent «blancs 
finalement assez neutres, 
des accrocs étonnement 
nombreux ainsi qu'un 
certain manque de tension 
et de lyrisme dans la 
conduite du discours nous 
empêchent d'être vraiment 
convaincus à l'écoute d'un 
tel disque, malgré le nom 
prestigieux dusoliste, 
Quant à l'enregistrement 
de l'Alpensinfonie de 
Strauss par Mitropoulos 
(toujours à la tête de 
l'orchestre philharmonique 
de Vienne), il n'est guère 
plus rét même 
s'il pourra sans doute 
servir de document aux 
inconditionnels de l'œuvre 
de l’auteur de Salomé. 
On reste stupéfait 
par l'imprécision, 
les problèmes de justesse 
parfois «surréalistes », 
en particulier des cuivres, 
qui laissent pantois 
de la part de si prestigieux 
musiciens. Un disque 
franchement décevant. 


RH. 


PHILIPPE CASSARD 
Schubert: Sonates D 960 


et D664 
Ambroisie AMB 9923 


Depuis une bonne dizaine 
d'années, les Sonates 
de Schubert ont fait l'objet 


d'une attention et 

d'une exploitation 
discographiques pour 

le moins pléthoriques. 

Le présent enregistrement, 
signé du jeune pianiste 
Philippe Cassard, 


schubert 


ne manque pas de qualités: 
une réelle musicalité, 

une attention port 
au son et aux phrasés 
schubertiens… 

Un certain manque 
d'engagement dans 

la déclamation et une 
timidité assez perceptibles 
nous empêchent cependant 
de jouir pleinement 

de cette interprétation. 

Les grands schubertiens 

tel que Mitsuko Uchida — 
dont l'enregistrement 

de Sonates du compositeur 
est présenté dans 

le présent numéro = nous 
ont montré un Schubert 
plus engagé, loin de l'idée 
reçue d'un être introverti 
jusqu'à l'autisme — 
hypothèse assez peu 
plausible, notamment 

en raison du caractère 

de cet homme qui ne 
reculait pas devant 

le risque lorsque cela 

était nécessaire, 

Par conséquent, on 
écoutera cet enregis- 
trement de ces deux 
sonates, deux des 
plus belles écrites par 
le compositeur, 
comme le témoignage 
incontestablement digne 
d'intérêt d'un interprète 
sensible et intelligent, 
tout en gardant l'espoir 
que, avec le temps, 

il parvienne à selivrer. 
davantage et à extérioriser 
ses émotions pour les faire 
partager à ses auditeurs 

de manière plus profonde 

et plus convaincante. 

(Lire également 

l'interview de Philippe 

Cassard, page 50 


de ce numéro.) RH. 


GYORGY CZIFFRA 

Liszt : sept Etudes d'exécution 
transcendante (3, 4, 5, 6, 7, 
10, 11), quatre Rhapsodies 


hongrolses (2, 6, 12, 15) 
Hungaroton 11 CD 22 131 


Le présent enregistrement 
date de la première période 
du pianiste hongrois, 

dans les années cinquante, 
avant ses nombreux 
disques réalisés pour 
Philips et, plus tard, 

pour Emi... Avouons-le 
Sans plus attendre: 

on n'est guère plus 
convaineu ici qu'on 

ne l'était à l'écoute 

de certains autres disques 
de l'artiste. Les quatre 
Rhiapsodies hongroises 
représentent sans 

le moindre doute 

la meilleure partie du 
programme, en particulier 
les fameuses friska — 
partie rapide de la 
rhapsodie par opposition 
au lassan, combinaison 
habituelle — bien que pas 
forcément systématique — 
dans ces œuvres 
folkloriques publiques 

et colorées, qui faillirent 
occulter le reste de 

la production lisztienne. 
Le final de la deuxième 
ou de la sixième 


(avec ses octaves répétées, 
cauchemar de tant de 
pianistes!) ou encore la 
conclusion de la quinzième 
sont des morceaux de 
bravoure qui conviennent 
incontestablement 
au jeu plus que sauvage de 
Cziffra. Malheureusement, 
les Etudes sont quant 
à elles plus que déce- 
vantes: Mazeppa, 
en particulier, est 
purement et simplement 
défigurée par un jeu 
racoleur et vulgaire 
au discours haché, 
irrespectueux de la lettre 
comme de l'esprit. Zroica 


pourrait certes aisément 
casser l'instrument 

en deux, mais ne délivre 
aucun message, pas plus 
spirituel que musical 

La seule de ces études 

à se sortir de ce défaut 
est Feux follets (bien 
que d'autres versions 
soient nettement préfé 
rables). Ce jeu «tape à 
l'œil » a, on le sait 

ses partisans et ses 
inconditionnels. C'est 
leur droit. comme il est 
du nôtre de penser que 

ce n'est pas du tout ce que 


à réaliser une antholos 
autour de pièces inspirées 
des poèmes de Victor 
Hugo. (Bien que 
ce dernier ne voulait 


pas 


Liszt aurait voulu RH. voir ses œuvres mises 
en musique — mais cela 
MARIE DEVELLEREAU est-il important ?) 
(SOPRANO), Reconnaissons d'emblée 
PHILIPPE CASSARD l'aspect essentiel de cet 
(PIANO) enregistrement: Philippe 


Victor Hugo: poèmes sur des Cassard s'y révèle un 
musiques de Fauré, Hahn, Lalo, accompagnateur racé, 
Blzet, Franck, Liszt, Britten, tout à fait irréprocha 
etc. à l'écoute de la soliste 
Ambroisie AMB 9921 à la fois musical et précis 
dans ses interventions 
Malheureusement, 

c'est l'interprétation 


Quelle magnifique idée 
que celle qui consiste 


BRIGITTE ENGERER (PIANO), 
ORCHESTRE 

REGIONAL DE CANNES, 
PHILIPPE BENDER (CHEF) 


Clara et Robert Schumann : 
Concertos pour plano 
L'Empreinte digitale ED 
13146 


brigitte engerer 
Ce disque est une clars E.robettichsmnntl 
merveille! L'interpréta- 
tion de Brigitte Engerer 
du Concerto de Schumann 
est l'une des plus belles 
que nous ayons eu 
l'occasion d'entendre 
(et Dieu sait s'il en 
existe!), La maîtrise 
constante es nes 
ètres du clavier, 
Pau admirable 
de la pis musicale, 
Ja pureté du discours, 
ROBE qui d'en e, bref, tout concourt à faire 
de ce disque une véritable référence. Tout ici est 
parfaitement en place, avec ce sentiment d'évidence 
ui se dégage des grandes interprétations. On écoutera 
Ten avec intérêt le Concerto de Clara Schumann 
en la mineur, même s'il ne possède évidemment pas le 
génie de celui de son époux. Ici aussi, Brigitte Engerer 
se montre parfaitement juste, sensible et attachante, 


CCC 


virtuose et sincère, Un brillant, d'une poésie et 
1 rares, rocurer absolument. 
d'une fraîcheur trop se p ue, 


80 


de Marie Devellereau 
qui déçoit quelque peu: 
de réels problèmes 

de justesse (par exemple 
dans Adieux de l'hôtesse 
arabe, de Bizet, 

ou Guitare, de Lalo) 
entachent sa prestation, 
et donc notre plaisir, 

à l'écoute d'une réalisation 
qui aurait pu se révéler 
passionnante, 

Si la diction de la chan- 

» n'est absolument 


pas en cause, on s'étonne 
de ce timbre souvent 
imatif et manquant 
notamment 

S L'Absent, de Fauré). 
Malgré tout ce disque 
est à découvrir, ne 
serait-ce que pour 
la très grande originalité 
de son programme. 
(Lire également 
l'interview de Philippe 
Cassard, page 50 


DIETRICH HENSCHEL 
(BARYTON), 
HELMUT DEUTSCH (PIANO) 


Korngold : Lieder 
Harmonia Mundi HMC 901780 


Anne Sofe von Otter 
(DGG) nous avait déjà 
introduits dans l'univers 
capiteux des lieder 

de Komgold, mais bien 
des explorations 
restaient à être menées, 
Pour preuve, le présent 
disque comportant 

un vaste cycle inédit, 
écrit par un enfant 
prodige de quatorze ans, 
retranserit par Helmut 
Deutsch d'après 

lé manuscrit. On sent 
derrière cette musique 
Un gamin qui a écouté Wagner, Mahler, Debussy, mais 
aussi tout ce qui se donne à Vienne de plus enjôleur 
(üls d'un redouté critique musical, il'baïgne dans cette 
atmosphère). Pourtant, loin de s'en tenir à une puérile 
imitation, il sait faire un usage personnel de ce terreau 
qu’il ensemence avec une précoce maîtrise. Car il n'y a 
jamais de gaucheries dans ces quinze lieder d'enfance, 
mais au contraire une extraordinaire diversité 
expressive, une formidable capacité à saisir d'emblée 
l'esprit des poèmes d'Eichendorff. Le reste du 
programme nous permet de suivre l'évolution du 
compositeur vers un langage harmonique plus dense = 
d'une grande mobilité chromatique, voire polytonale = 
vers une création d'univers sonores très tourmentés, 
Se dessine alors le portrait d'un musicien essentiel de 
la dernière période du lied. Et quel meilleur guide dans 
ce parcours que Dietrich Henschel! La plume tombe de 
Ja main du critique tant la beauté vocale, l'intelligence 
poétique, l'art des nuances et la projection dramatique 
comblent l'auditeur le plus exigeant. Nous tenons là 

le grand baryton de lieder qui nous manquait dépuis 
certaine retraite, depuis certaine disparition. Il serait 
indécent de dissocier de son talent celui de Helmut 
Deutsch tant les parties de piano écrites par Korngold 
sont chargées, virtuoses même, en tout cas beaucoup 
plus «concertantes » que bien des accompagnements 
de mélodies, Notre bonheur est donc complet. 
J'oubliais ! La prochaine fois qu'on vous servira un 
délicieux foie d'oie, essayez de remercier vos hôtes 
avec autant d'esprit que Korngold.… Sylviane Falcinelll 


de ce numéro.) RH. 


MATTHIAS GOERNE 
(BARYTON), 

ERIC SCHNEIDER 
(PIANO) 

Schubert : La Belle Meunière 


Dovcn 470 0 


Le très justement 

célèbre cycle schubertien 
La Belle Meunière 

peut être considéré 

à juste titre comme 

l'une des œuvres les 

plus à même de cerner 

= sinon définir = 

la personnalité du compo- 
siteur de la 
i 6e. L 
tragique de ce jeune 
meunier, trahi par sa 
fiancée, la belle meunière 
(figure de la duplicité 
féminine, ou, tout du 
moins, l'image que 
Schubert s'en 
qui finit par se 
à cause d'elle, n'est 
d'ailleurs pas 
Souffrances du jeune 
her du grand Goethe, 
même si c’est ici le poète 
prussien Wilhelm Müller 
qui sert de source 
d'inspiration à notre 
compositeur, 

Lexcellent baryton 
Matthias Goerne, qui 


a déjà plusieurs enregis- 
trements réalisés pour. 


Decca à son actif 

(dont un consa. 

aux Lieder d'après Goethe, 

du même Schubert) 

nous livre une interpré- 

tation délicate, sensible, 

fois retenue et pourtant 

extérieure 

ni dénuée d'émotion. 

Le charme de son timbre, 

la tristesse profonde qui 

se dégage de ce singulier 

recueil (le sublime 

Des Baches Wiegenlied) 

font de cet enregistrement 

un moment intense 

ét authentique dont on 

aurait tort de se priver. 
RH. 


ans rappeler 


NELSON GOERNER 
(PIANO), 

BBC PHILHARMONIC, 
VASSILY SINAISKY 
(CHEF) 

Rachmaninoy: Concerto n°3, 
Préludes opus 32 n°5 

et 12, opus 23 n°2; 

Fellx Blumenfeld : Etude pour 


la main gauche opus 36 
Cascavelle VEL 9051 


Lors d'un concert 

à Manchester en février 
2000, le jeune pianiste 
argentin livrait une optique 
fluide et quelque peu 
distanciée de ce concerto 
« sur-enregistré». 

Voilà qui aurait 
certainement satisfait 

le compositeur, dont les 
enregistrements révèlent 
combien il détestait tout 
ce qui était ampoulé 

et savait se montrer 

un véritable partenaire 
concertant de l'orchestre. 
« Comodo », indique 

le début de la partition: 
c'est bien ainsi que 
s'engage Nelson Goerner, 
avec un apparent déta- 
chement, gardant en 
réserve l'extériorisation 
du lyrisme pour le 
deuxième mouvement. 

Il se montre très attentif 
aux nuances et convainc 
Sans peine de son 
impériale technique, 

qui ne se manifeste 

pas seulement dans les 
passages spectaculaires, 
mais par exemple dans. 
les rebondissantes notes 
répétées du deuxième 
mouvement ou les 
cascades perlées du 
troisième. Le chef 

russe l'accompagne 
correctement, bien que 
Sans engagement excessif 
de sa part; quant au son 
du premier hautboïste, 

il irrite l'oreille. 

Mais on se prend 
à rêver d'une intégrale 


des Préludes par Goerner 
en écoutant le délicieu 
scintillement de l'opu 
n°5, la rav 
dun°12ou 
majest 
Ces pièces, # 

l'Etude de Blumenfeld, 

ont été récemment 

par la Radio 
romande, S.F. 


\te poésie 
mpétueuse 


KOUSAY H. MAHDI 
KADDURI 
(VIOLONCELLE), 
PETER NAGY 
(PIANO-FORTE) 
Ferdinand Ries : Sonates 


pour violoncelle et plano-forte 
Hungaroton HCD 42 010 


Si le nom de Ferdinand 
Ries (1784-1838) n'est 
pas totalement inconnu 
de certains mélomanes, 
c'est sans doute davantage 
pour son travail de 
«pionnier biographe » 
de Beethoven que pour 
son œuvre de compositeur. 
Pourtant, il fut un temps 
(en particulier au début 
du xix' siècle) où sa 
musique connaissait 
une certaine notoriété, 
C'est d'ailleurs avec son 
Concerto pour piano 
en #i bémol que le jeune 
Franz Liszt — alors enfant — 
se fit connaître comme 
virtuose dans son pays, 
la Hongrie, puis en France 
et ailleurs. 
Les Sonates pour 
violoncelle et piano-forte 
proposées ici mériteraient 
certes une plus grande 
diffusion. Lopus 125, 
en particulier, retient 
l'attention par son 
originalité. Bien sûr, 
l'influence dévorante 
de Beethoven est partout 
perceptible, (A cet égard, 
le troisième mouvement 
de la Grande Sonate en ut 
Majeur = une curiosité — 
rappelle étonnement 
le premier mouvement 


de la Tempête.) 
Linterprétation, 

3807 neutre, reste 
1te, sans plus. 
outer donc pour 
redécouvrir un Compo- 
tqui ne 
inement 


pas de tombe: 
un pareil oubli, RH. 


IGOR KAMENZ 

Liszt : Méphisto valse n°1, 
Sonate en si mineur; 
Schumann : Widmung; 


Wagner : La Mort d'Isolde, etc. 
Ars Musici AM 13 192 


Cela commence pourtant 
bien, Les premières 
mesures de la première 
Méphisto valse 
notes répétées nuancées, 
rythmées comme 
on les aime, qui plus est 
respectant les indications 
de Liszt (demandant 
de commencer sur le 
temps faible, comme 
à l'orchestre, et pas le 
contraire, comme c'est 
trop souvent le cas). 
Malheureusement, 
on déchante très vite. 
La partie centrale manque 
cruellement de lyrisme 
et de relief. Quant à la 
progression du final, 
au lieu d'xexploser » 
comme on l'attendrait 
dans une œuvre aussi 
bouillonnante et 
extravertie, semble 
bien sage et convenue, 
On remarquera tout de 
même de grandes facilités 
digitales (les octaves 
alternées, par exemple), 
malheureusement pas 

j ploitées 
ni valorisées comme 
elles pourraient l'être. 
C'est dans la Sonate 
à mineur que 
la déception est la plus 
grande, Un cruel 
manque d'autorité 
dans l'énonciation des 
principaux éléments 


sonnent »: 


thématiques, un encore 
plus cruel manque 
d'unité dans l'architecture 
de l'œuvre, le tout ajouté 


La deuxième sonatt 

opus 58, en particulier 

est une œuvre attachante 
et bien construite, trop peu 


à la surprenante économie jouée — au concert comme 
def »s, allant parfois au disque -, dont le céle 
jusqu'à . violoncelliste Mischa 


finissent bel et bien 
par lasser et décourager 
l'auditeur RH. 


Maisky s'est fait depuis 
longtemps le défenseur 
fort convaincant, 

il est vrai 

Sergio Tiempo 
l'accompagne fort atten 
tivement. On écoutera 
avec grande curiosité 
les quelques Romances 
sans paroles (opus 34 n°2 


? 


MENDELSSONN 


MISCHA MAISKY 
(VIOLONCELLE) 

SERGIO TIEMPO (PIANO) 
Mendelssohn: Sonates 

pour violoncelle, Variations, 


sept Romances sans paroles 
Deutsche Grammophon 471 565.2 


L'œuvre de musique de 
chambre de Mendelssohn 
reste, aujourd'hui encore, 
sinon méconnue, du moins 
largement sous-évaluée. 
Gageons que cet 
enregistrement contribuera 
à lui donner la place qu'e 
mérite dans le répertoire 


DONG-HYEK LIM 

Chopin: Scherzo n°2, Nocturne opus 27 n°2, 
Ballade n° 1, Etude opus 10 n°1; 

Schubert: quatre Impromptus D 899 ; 

Ravel: La Valse 

EM15 679332, collection « Martha Argerich 
Presents. » 


Dès les premières notes 
de ce récital, remar- 
quable de bout en bout, 
Dong-Hyek Lim impose 
une personnalité forte. 
Ce qui marque d'entrée 
de jeu chez ce pianiste 
(vainqueur du concours 
Long-Thibaud en 2001 
et présenté par Martha 
Argerich dans cette 
collection), c'est le subtil 
mélange de souplesse, 
de puissance et de clarté, 
Son interprétation du 7 Ter 
deuxième Scherzo ou de la première Ballade de Chopin 
estun modèle de fluidité, tout en restant « charnue » et 
virtuose, sans toutefois jamais tomber dans le travers - 
Si fréquent de nos jours = de la «mécanisation du jeu » 
et des «réflexes conditionnés ». Les quatre Zmpromplus 
de Schubert possèdent les mêmes qualités flagrantes 
que les œuvres de Chopin. Quant à la Valse de Ravel, 
il semble évident que le pianiste se soit profondément 
imprégné de la superbe version à deux pianos 
de Martha Argerich et Nelson Freire. Il essaie = 
et réussit assez bien — à en recréer les couleurs et les 
fulgurances. Qui plus est, la superbe prise de son dont 
bénéficie cet ment ne fait qu'augmenter 
notre joie de découvrir un tel talent, à qui l'on souhaite 


l'ilmérite… Bravo! 
de tout cœur la carrière qu'il m Hanon 


a 
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COLLECTION 


ARTHUR RUBINSTEIN 


Volumes 10 (Beethoven : sonate « Pathétique »; 
Q Brahms : six Intermezzos...), 11 (Beethoven: 
Piu K1 sonate « Les Adieux » : Franck : Prélude, Choral 
et Fugue ; Villa-Lobos : Prole do bebe.….), 

23 (Fauré : Piano quartet n° L; Schumann : Piano quintet), 
28 (Chopin : Polonaises…), 29 (Chopin: 14 Valses...), 
42 (: Carnegie Hall highlights » : Debussy, Prokofiev, 
Albeniz), 51 (Schumann : Carnaval opus 9 ; 
Fantasiestücke opus 12), 60 (Grieg : Concerto; 
Rachmaninov: Concerto n° 2), 65 (Brahms : 

Piano quartets n”1 et 3), 69 (Chopin: Concerto n°2, 
Andante spianato et Grande Polonaise), 80 (+ Recital 
For Israel» 1975, Beethoven, Schumann, Chopin...) 


RCA Rd Sal (RAGE) ME POI 0.2 10); D0P6-AMOLI-2 (und. 41): 

MEN AIT Lo. 2): NLNF-AILIS }; A6-AMEOL (vol 20); 
DRDE-AIONS-S Cru, 42); DOM-ÉNAST 2 (oc. SL; DUMAS (voi. 60); 
DODE-GOSS-S (ho. MT); MM ANNU-Z (ed EU) : DRNRMASAS (eo. SEL INT) 


Les quatorze derniers disques de la collection Arthur 
Rubinstein, dont nous vous en présentons onze, 
sont enfin disponibles, Voilà donc la dernière moisson 
de cette monumentale collection de RCA, regroupant 
les enregistrements du pianiste, dont une grande 
partie disponible pour la première fois sur CD. 
Rubinstein fut, comme la plupart de ses confrères, 
victime de l'« étiquetage » commercial en vigueur et 
ainsi classé d'office dans la catégorie « Spécialistes 
de Chopin». 
A l'écoute de ces enregistrements, on se dit pourtant 
que Brahms et Beethoven lui conviennent souvent 
de manière beaucoup plus évidente, Le volume 10, 
par exemple, nous donne à entendre une superbe 
uthétique, virile et nerveuse, sous-tendue par une 
logique émotionnelle tout à fait convaincante, 
Les six /ntermezzos de Brahms montrent également 
un jeu « direct» et puissant, d'une intensité quasiment 
orchestrale convenant tout à fait à ce répertoire, 
Restons dans l'excellence, dans ce volume 11, avec 
une vision sobre et objective des Adieux, évitant 
toutefois l'écueil de la froideur; puis avec le Prélude, 
Choral et Fuque de Franck, tout en demi-teintes 
et d'une transparence non dénuée de charme. 
(On notera tout de même les carences de la prise 
de son, datant de 1945, loin d'être convaincante — 


ce, malgré le « lifting» sonore effectué ultérieurement.) 
Lun des sommets de la collection reste sans conteste 
le volume 60, regroupant l'une des meilleures 
interprétations discographiques du Concerto 
de Grieg (RCA Victor Symphony dirigé par Wallenstein) 
et du deuxième Concerto de Rachmaninov 
(avec Philadelphie et Ormandy), Incontestablement 
sincères, débarrassés du pathos et du elinquant 
dont on affuble encore trop souvent cette musique, 
les choix esthétiques de Rubinstein, parfaitement 
défendables, dégagent même parfois un sentiment 
d'évidence expressive, 
Restons dans le domaine concertant avec un bon 
deuxième de Chopin, à la rythmique précise 
et aux phrasés amples (vol. 69), On n'en dira certes 
pas autant du disque Schumann (vol, 61), qui propose 
un Carnaval opus 9 figé, statique, Sans aucun reliof, 
d'une sécheresse rébarbative, aux phrasés hachés 
et, pour tout dire, véritablement médiocre, 
Le volume 29, présentant quatorze Vaises de Chopin, 
ne vaut malheureusement guère mieux, souffrant 
d'une projection sonore beaucoup trop courte 
et surtout d'un cruel manque de rondeur et 
de lyrisme, ce qui surprend de la part d'un aussi 
grand'artiste, Mieux vaut donc oublier ces 
malheureux faux pas. 
Et revenir au Rubinstein que nous aimons grâce 
au beau double album intitulé Rocital pour Israël, 
enregistré en 1975, où l'on retrouve le remarquable 
beethovenien qu'il n'a jamais cessé d'être avec 
une très solide Appassionala et, entre autres, 
un intéressant florilège chopinien dont on retiendra 
tout particulièrement un troisième Scherso contrasté, 
mobile et vivant, 
Enfin, il serait injuste d'oublier qu'Arthur Rubinstein, 
si soliste qu'il fût — et Dieu sait s'il l'était ! — 
cultiva l'art de la musique de chambre: 
les volumes 23 (premier Quartette de Fauré 
et Quintette de Schumann) et surtout 65 (avec 
une excellente interprétation des Quarteltes n°1 
et 3 de Brahms) en témoignent et viendront compléter 
en beauté cette collection qui, pour être inégale, 
n'en reste pas moins passionnante et mérite, 
à ce titre, d'être connue de la jeunesse et des pianistes 
en devenir. 


Robert Harmon 


opus 71 n°4, ete.) 

dans l'arrangement réussi 

de Maisky lui-même 

Un beau moment 

de «lyrisme de chambre » 
RH, 


ALEXANDER 
MOGILEVSKY 
Brahms : trois Intormezzi 
opus 116 ; Schumann: 
Kinderszenen ; Prokofiev: 
Sonate n° 7; Bach/Slloti: 


Prélude on si mineur 
EMI 6 67934 2, collection 


« Martha Argerich Presents 


Etrange impression 
que l'on retire de ces 
Scènes d'enfants, où 
une certaine 
à retrouver l'ingénuité 
d'une mémoire enfouie 
(«souvenirs d'un adulte 
pour les adultes», 

dit Schumann) est 
contrecarrée par des. 
afféteries déplacées, 

qui rendent par exemple 
Rêverie d'une langueur 
insupportable ! 

Mogilevsky cultive jusqu'au 
systématisme, jusqu'à 

la pose, l'art de la demi- 
teinte (et il en tire des 
effets émouvants, comme 
dans Enfant qui s'endort), 
mais justement, il ne sort 
guère de cette coloration: 
et l'on comprend, 

en la retrouvant identique 
dans le Bach/Siloti, 

qu'il s'agit d’un parti pris 
d'interprète gommant 

les identités stylistiques. 
Quand la langueur 

et l'afféterie dénaturent 

la profondeur intérieure 
de la confidence 
brahmsienne, il y a là un 
rétrécissement de focale 
que l'on ne peut admettre. 
Notre pianiste languide 
trouve même le moyen 
d'appliquer son prisme 

à certaines pages de 

la plus célèbre des Sonat 
de guerre de Prokofiev, 
s'écartant de la puissance 


de conception qui guida 
ses illustres devanciers 
russes (de Richter 

à Gavrilov); et quand 

la partition l'oblige à se 
aire violence, sa vision 
reste en surface, 
comme artificielle, 

nous donnant un final 
brouillon 

Mogilevsky affiche 
décidément une 
désagréable tendance 

à émasculer des 
compositeurs qui n'en 
demandaient pas tant, 

et recouvre d'un enduit 
monochrome des musiques 
d'essence si différente. 

I lui faudra donc 
apprendre que la grandeur 


l'inépuisable d 
des ateurs servis 
avec respect, non à leur 
tordre le cou pour 

les ramener à ses propres 
maniérismes. SF. 


NUOVO QUARTETTO 
PIANISTICO ITALIANO 
(DEUX PIANOS, 

HUIT MAINS) 

Moscheles : Les Contrastes ; 
Smetana: Sonate, Rondo; 
Glazunov: Fantaisie « La Mer»; 


Gretschaninov: Sarabande 
Phoenix PH 99 


L'American Piano Quartet 
mis à part, il existe 

de nos jours étonnement 
peu de formations telles 
que celle-ci, autrement dit, 
d'ensembles de quatre 
pianistes répartis sur deux 
pianos (deux fois quatre 
mains). Le principal mérite 
de cet enregistrement 

est de nous faire entendre 
des œuvres peu (voire 

pas du tout) jouée: 
certaines, purement 
décoratives et sans autre 
intérêt particulier 
(Moscheles, par exemple), 
d'autres tout à fait 
remarquables (l'hommage 


FERNANDO ROSSANO 
Greg: Danses norvégiennes, 
versions planistiques des 

deux Suites de Peer Gynt et 
de la Holberg-Suite réélaborées 


par Fernando Rossano 
x P'HOLTI 


à Verdi du trop méconnu 
Duroc!), voire même 
passionnantes (La Mer, 
de Glazunov, rappelle 
étrangement 

qui s'en étonnera ? 

le Schéherazade Phu 
de Rimski-Korsakov) 

Par l'originalité de son pro 
gramme et la qualité de son 
exécution, ce disque mérite 
l'attention des amateurs. 


Fernando Rossano 
entreprend ici de montrer 
à Grieg ce qu'il fallait faire 
en effet, la suite Au (enps 
RH. de Holberg fut d'abord 


MAURICIO VALLINA 


Rachmaninoy : Variations sur un thème 
de Chopin; Schumann : Carnaval opus 9 ; 
Schulz-Evlier : Arabesques sur des thèmes 
du Beau Danube bleu 

EMI 5 67936 2, collection 

« Martha Argerich Presents. » 


Piant 


Qu'allons-nous trouver 
derrière ce physique 
de latin lover savamment 
mis en valeur par le 
photographe? La réponse 
s'impose au fil des 
plages: un authentique 
poète du clavier. 
On en veut pour preuve 
un Carnaval qui, par 
la justesse d'«affects » 
de chaque miniature 
se hisse d'emblée 
au sommet de la 
discographie (mais oui, 
mais oui !): tout l'esprit 
fantasque de Schumann habité d'images oniriques nous 
parle ici, recréé par une vraie interprétation, telle qu'on 
n'en avait plus entendu depuis longtemps. Mauricio 
Vallina modèle ces images grâce à une infinie palette 
d'attaques. L'attaque se fait souvent caresse sur le 
clavier, avec une tendresse (écoutez £usebius) prompte 
à laisser se raviver des flammèches (les éclairs 
fantasmagoriques de Florestan), On retrouve cette 
gamme de touchers raffinés dans les Variations sur 
un thème de Chopin de Rachmaninov, moins souvent 
enregistrées que les Variations Corelli : Vallina conduit 
des dégradés de pianissimi en véritable Caballé du 
clavier, créant des effets de lointain, des profondeurs 
de champ fort appropriées aux mélancolies de l'âme 
russe, Un meilleur réglage du piano aurait néanmoins 
pu éviter que, dans la force, le son ne claque un par 
trop sèchement. À trop jouer sur les contrastes, allina 
perd peut-être un peu de vue l'architecture générale de 
cette sonate en quatre mouvements, masquée derrière 
ses variations (de même que la Rhapsodie Paganini est 
un concerto tripartite déguisé), mais c'est une mince 
réserve en de la beauté de son interprétation. 
Le principe d'un disque «carte de visite» étant de 
prouver que l'on a des doigts, la fameuse parapharase 
de Schulz-Evler— où le Beau Danube bleu dégouline 
de virtuosité — fera l'affaire: reconnaissons que notre 
jeune Cubain en restitue le charme suranné avec 


rare dans l'art de varier les touchers. 
une intelligence te 
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ABC DISQUES - CLASSIQUE 


un cahier pour clavier, 
avant qu'elle ne soit 
transcrite par l'auteur 
pour orchestre à cordes; 
au contraire, devant 

le succès des Suites 
orchestrales de Peer Gynt, 
Grieg consentit à en faire 
une réduction pour piano, 
Mais dans les deux cas, 
les versions pianistiques, 
trop sommaires, 

ne peuvent plus satisfaire 
nos oreilles habituées 

aux riches textures 
orchestrales. 

Rossano a donc travaillé 
à partir de celles-ci afin 
de les restituer de manière 
plus exhaustive. Sur le 
moment, on se demande 
si cela était bien 

ire, puisque, 
aujourd'hui, disques 

et concerts symphoniques 


DUO ELENA PASOTTI — 
PATRIZIA PRATI 
Gershwin : Rhapsody In 


à quatre mains par Henry 
Levine, An American 

In Paris dans la version es. 
originale de l'auteur pour 
deux pianos, Porgy And 
Bess réélaboré pour deux 


planos par Percy Grainger virtuose australien 
Phoenix l'H 00612 


correctement joués, 
sans plus. 
la formidable 

Blue transcrite pour plano paraphrase pour 
deux claviers sur des 
thèmes de Porgy And 


plume de Percy 
Grainger, où la patte 
du prodigieux 


confère une telle 


nous permettent 
d'entendre aussi souvent 
que nous le voulons les 
versions orchestrales. 
itelligence, le 
tact, l'esprit qui gouvernent 
ce travail font qu'on se 
laisse prendre au jeu. 
Seule la version pour piano 
à deux mains des Danses 
norvégiennes (à l'origine 
pour quatre mains) 

est conforme à la réali- 
sation de Grieg. 

Le pianiste romain d'école 
française déploie de belles 
qualités expressives dans 
les nuances intimistes ou 
les moments dramatiques. 
Mais une déplorable 
tendance à écraser 

le son avec sécheresse 
dans la force nous ramène 
aux temps heureusement 
révolus de certains 
disciples de Marguerite 


Long! SF. 


MITSUKO UCHIDA 
Schubert: Sonates D 664 


et D 537, Danses allemandes 
Philips 470 265.2 


Beaucoup plus 
convaincante que dans 
son assez médiocre 
enregistrement Schumann 


(Carnaval opus 9 et 
Kreisleriana), Mitsuko 
Uchida montre ic 
de réelles affinités avec 

la musique de Schubert. 
La Sonate en la mineur 
(D537) en particulier 
convainc par sa simplicité. 
Mitsuko Uchida 
«contente » de jouer 

la partition telle qu'elle 

la sent, vivant l'instant 
présent, avançant pas à pas 
vers la lumière, une qualité 
poétique indispensable 
dans ces œuvres si 
particulières, 

La Sonate en La majeur 


Danses allemandes s 
également interprétées 
dans cet esprit. La qualité 
du toucher, la belle palette 
sonore ainsi que l'échelle 
dynamique utilisées ici, 


NOUS AVONS ÉGALEMENT REÇU 


jusqu'à 


sortie de la 


Ramirez, Guastavino, 
Nazareth, etc. 
Drtert JBCC 016 


€ 
Gresnin 


Ë 


On se passerait 
aisément d'entendre 
à nouveau les 

« tubes » de Gershwin 


dimension pianistique 
à ces airs célèbres 
que l'on peut quasi- 
ment parler d'œuvre 
originale. Du coup, 
les interprètes se 
réveillent, et nous 
aussi! A classer au 
rayon « Grainger», 

de préférence! 


EDISON QUINTANA 
Tango Nostalgia : 
Plazzolla, Gardel, Mores, 


Comment combler 
l'absence du bando- 


néon qui communique Gaubert et Rossini 
Audite 20007 


l'âme du tango par 
des pleurs à vous 
arracher les tripes ? 
En jouant la carte 

du grand piano, 

ce qu'autorisent 

des pièces qui ne sont 
pas toutes des 
transcriptions. 

Le pianiste uruguayen 


livre notamment 


une interprétation 
très sentie du Coral 


de Piazzolla en 


de Guastavino, 
ANDREAS WEISS 


SUZUKI (PIANO) 
Fantasiestücke 

de Schumann, Gade, 
Winding, Nielsen, 


Edison Quintana 


hommage à Bach 
et du Preludio n°1 


(CLARINETTE), MICHIKO 


créant maints contrastes 
assez bienvenus, font 

de ce disque une réussite 
dans son genre, 

de beaucoup préférable 

à la version (ou plutôt 

aux versions) moins 
spontanées — et finalement 
assez statiques — 

de Brendel. Bravo aussi 

à Philips, qui réalise 
régulièrement les plus 
somptueuses pl 
de son de piano dont 

on puisse er, permettant 
de conserver (voire de 


multiplier) les harmoniques 


de l'instrument. 


Une réussite, RH. 


JORIS VERDIN 
(HARMONIUM) 
César Franck: Intégrale 


de l'œuvre d'harmonium 
Riceroar RIC 213 


César Franck, l'un 

des plus profonds. 

et sincères compositeurs 
de son temps, connut 

de terribles humiliations 
et d'énormes difficultés, 
d'ordre avant tout 
pécuniaire, qui, tout 

au long de sa vie, 
S'apparentèrent 

à un véritable chemin 


Dix ans, C'est le 
temps qu'il aura 
fallu à ce disque 
pour nous parvenir! 
Agréable programme, 
au demeurant, 
qui confronte au 
maître allemand 
sa postérité danoise, 
puis s'évade vers 
la modalité post- 
debussyste de 
Gaubert et la veine 
théâtrale de Rossini. 
Le jeu poétique dela 
pianiste japonaise n'a 
aucun mal à éclipser 
un partenaire un peu 
falot. Ne vous privez 
cependant pas du 
plaisir de séduisantes 
découvertes 
pour compléter 
votre discothèque 
chambriste. 

Sylviane Falcinelll 


de croix: ; 
Le génie qui éc ri 
ja Symphonie en ré mineur, 
ja célèbre Sonate pour 
violon et piano ou encore 
je grand P yélude, choral 
el fugue, dut en effet 
se débattre dans une 
pauvi reté devenue, 
au fil du temps, son triste 
«compagnon de route», 
le pours xivant avec 
une persistance et 
une obstination dont 
ona souvent du mal 
Ximaginer l'ampleur. 
Pourquoi, me direz-vous, 
ce bien triste avant-propos 
qui, de prime abord, 
ne présente guère de rapport 
direct avec notre sujet 
et notre disque ? 
Tout simplement pour 
essayer de comprendre 
comment un musicien 
del'envergure de César 
Franck a pu se commettre 
au point d'écrire certaines 
œuvres aussi communes 
et pauvres harmoniquement 
que, pour ne citer 
quequelques exemples, 
les Cing/Pièces quitouvrent 
celte intégrale. 
Celaétantdit, linter- 
prétation de Joris Verdin 
esbtrès convaincante : 
certaines pièces, tel 
lePrétude, fugue et 
Dariation, sont même 
parfois émouvantes. 
plupart des œuvres 
présentées ici restent 
Cependant purement 
écoratives, le plus souvent 
destinées aux salons 
ci | armonium a avait 
aussi Sa place à l' 
GE à! DATES époque), 
T6 as outera cette 
Soigné nextrêmement 
un do e comme 
autre front montrant 
acette 
de peempositeur 
aurait le dont la vie 
a pu et aurait 
Meilleure. 


dû & 


RH: 


KENNET E 
Scarlatti : Sonates 
Satirino records SR 021 


Il est inutile de rappeler 

à quel point Domenico 
Scarlatti joua un rôle 
considérable dans l'histoire 
musicale et l'importance 
de son inc royable cycle 
de sonates Pour clavecin 
(plusieurs centaines 

de pièces), qui attendit 
pourtant si longtemps 
avant d'entrer au 
répertoire courant 

du concert 

On a désormais pris 
l'habitude de les entendre 
fréquemment sur piano 
moderne (Vladimir 
Horowitz fut l'un des 
grands pionniers) 

oubien sûr, comme 

c'est ici le cas, au clavecin. 
Ce très beau disque 

nous propose un florilège 
de sonates présentant 
chacune un caractère 

fort différent (l'enchai- 
nement choisi a d'ailleurs 
été très bien pensé) 
Kenneth Weiss, 

ancien disciple du célèbre 
Gustav Leonhardt, 

nous livre une interprétation 
très convaincante, 


enregistrée sur un 

bel instrument, qui plus 
est dans une acoustique 
excellente (ce qui n'est 
malheureusement pas 
toujours le cas des prises 
de son de clavecin 
aujourd'hui). 

Un disque tout à fait 
remarquable, à conseiller 
vivement aux amateurs 
de clavecin et à tous 

les pianistes, qui gagneront 
sans aucun doute beaucoup 
à écouter les subtiles 
caractéristiques de cet 
instrument pour lequel — 
ne l'oublions pas = 
toutes ces @UVTeS 

ont été écrites. 


RH. 
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Dynam Victor FUMET 


'Organiste, disciple de Franck, 

il possédait un don d'improvisation 
qui confinait au génie." 

Bernard Gavoty 


… Michel MERLET 


ne reniemicune 
racine du passé et fait fi des modes; B 
marie ici un langage contemporain, 
une pensée chrssique et, 
chose rare à notre époque, te L : 
un souffle romantique." 
Eric Héïdsieck 
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Jazz 
MAL WALDRO 


A soixante-dix-sept ans, Mal Waldron est à la fois un vétéran du jazz 
et un éternel jeune homme, toujours ouvert au changement. 
A l'occasion de la sortie de son dernier disque, «One More Time», 
où il retrouve deux de ses complices favoris, Jean-Jacques Avenel 
et Steve Lacy (*), il revient sur quelques étapes de sa carrière. 


Propos recueillis par Thierry Quénum 


Vous rentrez d'une tournée au Japon, où vous avez sou- 
vent joué et enregistré. || y a une sorte d'histoire 
d'amour entre vous et ce pays, non? 

Ça a commencé en 1970, quand j'ai fait un disque intitulé 
« Left Alone», d'après un thème écrit pour Billie Holiday, 
que j'ai repris en l'intitulant A// Alone sur mon dernier en- 
registrement. Il a eu beaucoup de succès au Japonet ya 
même reçu un prix. Suite à cela, la revue Swing Journal 
m'a invité à visiterle pays, comme simple touriste, puis j'y 
suis retourné régulièrement pourjouer, età chaque fois de 
plus en plus longtemps: jusqu'à deux ou trois mois. J'ai 
une relation particulière avec le public japonais. Il semble 
que mes mélodies et ma façon de phraser soient assez 
proches de leur musique traditionnelle. Je n'ai jamais étu- 
dié la musique japonaise, mais je crois en la réincamation 
et je pense que j'ai dû être japonais dans une autre vie :la 
première fois que je suis allé là-bas, rien ne me semblait 
réellement étranger. 

Sur l'un de vos disques paru au Japon, justement, figure- 
Beat It, de Michael Jackson. De votre part, cela peut 
Il s'agit de « Breaking New Grounds», un disque pour 
lequel j'ai choisi des thèmes que j'aime, mais qui ne font 
pas partie du répertoire jazz. Y figurent, par exemple, un 
morceau d'Earth, Wind & Fire ou le thème de la série télé- 
visée Mash. Tout air est potentiellement un matériau sus- 
ceptible d'être joué en/jazz, du moment qu'on improvise. 
C’est ça l'essence du jazz. Se contenter de jouer les notes 
n'est pas du jazz. 11 faut improviser, c'est-à-dire laisser par- 
ler la spontanéité du moment, jouer selon ce que l'on res- 
sent dans l'instant. J'aime jouer des standards, mais géné- 
ralement je les réarrange, je les réharmonise pour me les 
approprier. 

Vous avez été le dernier pianiste de Billie Holiday. Que 
vous a apporté cette expérience ? 

C'était quelqu'un d'une grande honnêteté. Elle ne faisait 
jamais rien en public qui ne lui corresponde totalement. 
Parexemple, elle n'a jamais scatté en public ou sur disque 
alors qu'elle pouvait le faire, sans doute parce que ça ne lui 
correspondait pas complètement. I lui arrivait de changer 
le répertoire d'un set à la dernière minute parce que cer- 
taines des chansons qu'elle avait prévues ne lui conve- 
naient plus sur le moment. Pour l'accompagnateur, il fal- 


lait être capable de s'adapter, Je suis resté deux ans et 
demi avec elle etj'ai appris entre autres à phraser en 
arrière du temps. Elle savaittellement plus de choses que 
moi à l'époque, notamment des petites astuces ryth- 
miques qu'elle utilisait et dont elle m'a fait prendre 
conscience, C'était un peu comme aller à l'école et être 
payé pour ça! 

Votre connaissance des standards et votre expérience 
avec Billie Holiday sont-elles à l'origine du fait que vous 
avez beaucoup joué avec des chanteuses ? 

Les chanteuses utilisent les paroles des standards, etces 
mots vous donnentune nouvelle façon d'entendre le mor- 
ceau, unnouveau matériau surlequelimproviser. Aupara- 
vant, j'improvisais essentiellementsurles harmonies, la 
mélodie, le rythme. Maisles paroles déclenchentdes réac- 
tions émotionnelles qui ouvrent de nouveaux territoires à 
l'improvisation et je crois que, pour bien jouer un thème, il 
fautenconnaître les paroles, sinon.ce serait comme 
essayer de parler une langue sans connaître le sens des 
mots. D'ailleurs, des chanteuses ont écrit des paroles sur 
certaines demes compositions: Abbey Lincoln, Jeanne 
Lee et récemment Judy Silvano, avec laquelle je prépare 
un disque. Le fait de devoirs'adapter à la tessiture des 
chanteuses et de jouer les thèmes dans différentes tonali- 
tés en fonction de cela est égalementtrès formateur. Ça 
vous maintientconstamment en éveil. Jaime les chan- 
teuses: ce sont en général des personnes intéressantes et 
j'aime faire ce travail quitconsiste à dérouler le tapis sur 
lequelelles vontmarcher.J'essaie de rendre le tapis aussi 
confortable que-possible. Avec un souffleur, c’est 
différent: on a davantage tendance à!le pousser et l’on a 
plus la possibilité d'exprimer ses propres idées. Récem- 
ment, j'aitravaillé pourla première fois en duo avec la 
chanteuse SheïlaJordan’ quifutla femme d'un grand pia- 
niste:DukeJordan: Oestun contexte dans lequel j'ai joué 
avecdenombreuses chanteuses, en particulier Jeanne 
Lee, etrclestune configuration très particulière. Lap- 
procherestbeaucoupiplus personnelle, plus directe’et 
Simple que dans n'importe quelle autre formation. Iln'y a 
pas dlintermédiaire Cest un peu comme une conversa- 
tion/un dialogue La musique prend'davantage de force 
dans ces conditions, Mais ce que je dislà est également 
Valable aveauninstrumentiste: J'ai aussibeaucoup tra- 


“La musique 
CSS 
nationalité” 


En 


ré. 


Es 
LH 


L_2 


Yaillé en duo avec des saxophonistes commeSeanBergin, 

Steve Lacy où Marion Brown, ou avec des DASsistes 

CommeJohnny Dyani ouJean-Jacques Avenels 

Sheila Jordan a longtemps vécu en Europe, comme Vous: 

ss est, à l'origine, la raison de votre départ des Etats- 
nis? 


JeSuiS Venu pourla première fois en Europe enIp8;avec 
Billie Holiday. A l'époque, lasituation aux Etats-Unisétait 

ès diMicilé pour les musICIeNS: la drogue, le racisme 
Concurrence féroce pour trouver du travail: LEurope 


m'a permis de découvrir la possibilité d'une vie toutautre : 
Jà, contrairement aux Etats-Unis, le fait d'être Noiretmue 
sicien constituait deux avantages et non deux incon- 
vénients. Mais en fait, je n'ai eu la possibilité de venir 
m'établir en Europe qu'en 1965, quand le réalisateur Mar- 
cel Carné m'a demandé d'écrire la musique de son: film 
Trois Chambres à Manhattan etnv'a invité à venir à Paris. 
J'ai depuis habité en Italie, en Allemagne et aujourd'hui en 
Belgique. Jene suis jama retoumé vivre aux Etats-Unis. 
Quandijy retourne pour jouer, je ne regretté pas mon 
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MAL WALDRON 


choix. En plus, ilest interdit là-bas de fumer dans les clubs 
de jazz, ce qui pourmoiestrédhibitoire ! 

Vous avez noué des relations étroites avec des musi- 
ciens européens. 

Bien sûr. Pour moi la musique est universelle, elle trans- 
cende les frontières et les nationalités, Il y a en quelque 
sorte un « pays des musiciens». C'estçamanationalité. Le 
fait d'être né ici ou là est un accident. En revanche, le fait 
de devenir musicien estun choix, c'est donc un engage- 
ment bien plus important. Les musiciens européens avec 
lesquels je joue, comme le saxophoniste Doudou Goui- 
rand ou Jean-Jacques Avenel, sont aussi des amis. Ma rela- 
tion avec eux est musicale mais égalementhumaine, 
Parlons un peu de musique de film puisque vous en avez 
écrit plusieurs. Qu'y a-t-il de spécifique dans cette 
démarche ?. 

J'ai surtout travaillé pour le court métrage. Cela implique 
une grande discipline au niveau du calibrage de la mu: 


«L'Europe m’a permis 

de découvrir la possibilité 
d’une vie tout autre. 

Là, contrairement aux 
Etats-Unis, le fait d’être 
Noir et musicien constituait 
deux avantages et non 

deux inconvénients. » 


Sique dans le temps: il faut penser en termes de secondes: 
Je regarde d'abord les images plusieurs fois, puis je joue 
une musique, je vérifie si elle correspond bien et ensuite 
seulementje la note. C'estun processus différent de l'im- 
provisation dans la mesure où celle-ci est de la composi- 
tion spontanée, dans l'instant, mais à la base c'est lamême 
chose, 

Quelle importance des musiciens comme Duke Elling- 
ton, Monk ou Charlie Mingus — avec lequel vous avez 
joué — ont:ls eu dans votre façon de composer ? 

Düke et Monkontsurtoutété des influences: Par contre, 
Mingus — qui jouait également du piano = m'a beaucoup 
appris au niveau des accords, des différents types d'har- 
monies que l'on peututiliser par rapport à un mode, Il m'a 
aussi montré qu'on pouvait sortir de l'harmonie tradition- 
nelle: utiliser des notes danses graves pour soutenir]la 
Supersiructure sans se préoccuper des changements d'ac- 
Cords, ce qui donne une grande liberté: Cetteliberté me 
permet de jouer avec toutes sortes de musiciens ebde 
m'adapter. Certains musiciens cessent d'évoluer à un mo- 
ment de leur carrière. C'est un choix ils décident dene 
jouer que lalmusique d'une certaine époque-Mais la mu- 
Sique ne cesse jamais d'évoluer, tout en restant lamême: 
Onpeutsortirdelharmonieouresterà l'intérieur, çareste. 
toujours de la musique. Je suis quelqu'un qui a du mal à 
rester en place: C'estpour ça que j'ai changé de pays à plu- 
Sieurs reprises, que je joue avec des musiciens très divers 
oulque, sur mon dernier disque, j'ai alterné les plages en 
Solo, en duo etentrio: Je considère qu'il est nécessaire 
d'entreprendre des choses différentes pour exprimer les 
différents aspects de ma personnalité: 

L'une de vos collaborations les plus stables est celle que 
vous avez avec Steve Lacy qui, comme vous, s'était éta- 
bli en Europe. Depuis quand le connaissez-vous ? 

Depuis la fin des années cinquante, à New York, nous 
étions tous les deux intéressés par la poésie et par Thelo- 
nious Monk, ce qui nous a rapprochés. Nous avions parti- 
cipé ensemble à un programme intitulé Jazz and Poetry, au 
Five Spot. C'était en pleine époque de la Beat Generation. 
Ily a deux ans, on vous a entendu avec l'Orchestre natio- 
nal de jazz et Jeanne Lee. Vous ne jouez pas souvent avec 
de grandes formations. 

Gam'est arrivé dans les années cinquante, mais il est vrai 
que je ne l'ai pas fait depuis longtemps, mis à part, il y a 
quelques années, avec le Brussels Jazz Orchestra. Dans 
l'ensemble, je préfère les petites formations où l'on a 
davantage de place pour s'exprimer. En revanche, j'aime 
écrireldes arrangements pour grands orchestres, ce que 
j'avais fait pour L'ONJ quand Jeanne et moi avons joué 
avec lui: 

Quels sont les jeunes pianistes qui vous ont marqué ces 
dernières années ? 

Geri Allen, avec qui j'ai joué en duo à Tokyo voici quelque 
temps. Elle est fantastique ! Benny Green est également 
très bien, de même qu'Eric Reed, Cyrus Chestnut où Mul- 
grew Miller. En France, même si on ne peut plus le consi- 
dérer comme un jeune pianiste, j'adore Alain Jean- 
Marie. 


(CL Piano, le magazine n°30, page 5. 
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FRANCK AVITABILE 


Son premier disque, parrainé 
par Michel Petrucciani, 
était placé sous le signe 

de Bud Powell. Le second 
révélait un musicien beau- 
coup plus personnel, alter- 
nant avec brio ses propres 
compositions et quelques 
standards. Sur ce troisième 
enregistrement, Franck 
Avitabile affirme davantage 
encore son identité, tant 
sur ses propres thèmes que 
sur les classiques qu'il 
reprend en se les réappro- 


LARCHE 


« Music For 


COUTURIER/ 


MATINIER 
While » 
Emouvance/Harmonia Mundi 


C DISQUES - JAZZ 


priant. Ellington, Monk, 
Miles et d'autres sont ainsi 
revisités de façon originale. 
Avitabile manifeste à la fois 
son ancrage dans la tradi- 
tion et sa volonté de pren- 
dre des libertés par rapport 
à elle, Quant au répertoire 
personnel, on y sent la 
marque de Petrucciani 

au niveau de la générosité 
mélodique. De même, 

on retrouve le toucher 
chaleureux de son mentor 
dans le jeu du pianiste. 
Accompagné par Rémi 
Vignolo et Dré Pallemaerts, 
Avitabile est en passe 

de tenir les promesses dont 
il était porteur dès son 
premier enregistrement et, 
bien qu'encore séduit par 
la brillance, on sent qu'il 
accorde de plus en plus 

de place à l'intériorité. 

S'il continue sur cette voie 
et donne à son clavier 
davantage de profondeur, 
suivre son évolution sera 
passionnant. 


Voici un trio très particulier, tant au niveau 


de l'instrumentation qu'en ce qui concerne le style 
de musique sun produit. Dominé par la personnalité 


du pianiste 


çois Couturier — principal compositeur 


du répertoire, seul ou en collaboration avec le 


saxophoniste soprano 
Jean-Marc Larché 

et l'accordéoniste 
Jean-Louis Matinier -, 
il propose tantôt 

des thèmes proches de 
la musique contempo- 
raine, où le jeu sur 

les rapports de timbres 
entre les instruments 
prime sur les préoc- 
cupations mélodiques, 
tantôt des morceaux 
d'un lyrisme serein 

où se font sentir les 
influences de la musique 


de chambre impressionniste. Dans les deux cas, 

le jeu des trois musiciens est marqué par un grand 
souci de la nuance et de l'écoute réciproque. 

On sent que, par-delà l'originalité de l'instrumentation, 
c'est une relation entre trois personnalités aux 
préoccupations voisines qui est à l'origine du trio. 
Familiers de l'improvisation comme des musiques 
écrites, compositeurs et interprètes, coloristes 
autant que virtuoses, les trois hommes inventent ici 
une musique qui se joue des frontières et trace 

sa propre voie, en toute lucidité. 


Par Thierry Quénum 


BOB DOROUGH 
DAVE FRISHBERG 


«Who's On First?» 
Blue Note USA/Import 
(ou par internet) 


es der a deve lriabberg ner on ro 


C'est sûr, il va y avoir des 
pleurs et des grincements 
de dents chez ceux qui, 
jadis, ont séché les cours 
d'anglais ou traité la langue 
de Shakespeare, Snoopy 

et feu la Queen Mum par le 
mépris. Car si l'on peut se 
contenter d'apprécier le jeu 
de piano et le timbre 

de voix de Bob Dorough 
et de Dave Frishberg, 
comprendre l'humour 

de leurs textes et de leurs 
dialogues, entre eux ou 
avec le public, est indis- 
pensable pour goûter 
pleinement l'art de ces 
deux gentlemen singers. 
Puisants dans leur 
immense répertoire rodé 
de cabarets en clubs, les 
deux émules de Nat King 
Cole, frères de chant et de 
touches de Blossom Deary, 
cousins facétieux de Nina 
Simone et oncles spirituels 
de Diana Krall ou Patricia 
Barber, font pour la pre- 
mière fois cause commune 
sur une scène californienne 
où les accents bluesy 

et stride de leurs pianos 
jumeaux et leur gouaille 
mélodieuse conquièrent 
sans peine un publie hilare 
et subjugué. Dorough et 
Erishberg ensemble?! 
C'est un bonbon sonore 
tendre etacidulé qui vous 
distille au creux de l'oreille 
des saveurs pétillantes 
propres à maintenir VOS 
papilles auditives en état 
de constante euphorie. 

Or, Blue Note France 

ne se décide pas à nous 

le proposer sur le marché 
hexagonal! C'est sûr, il doit 
y avoir chez eux quelques 
chefs de produit qui, 
naguère, séchèrent leurs 
cours d'anglais. 


DUKE ELLINGTON 
«1969 All Star 


White House Tribute » 
Blue Note/EMI 


Une heure et quart 

de concert à la Maison 
Blanche en l'honneur 

de Duke Ellington, 

à l'occasion de ses 
soixante-dix ans: voilà 
ce qu'on peut appeler 

un événement historique! 
Dans son autobiographie, 
le Duke ne consacre pas 
moins de deux pages à 
cette soirée, qui le vit 
embrasser le président 
Nixon sur les deux joues 
et improviser en l'honneur 
de la First Lady « Pat», 
un thème inédit qui clôt 
cet enregistrement. 

C'est d'ailleurs la seule 
occasion d'entendre jouer 
Ellington sur ce disque 
puisque, dans le Al Star 
réuni pour interpréter 

un monumental medley 
de ses thèmes, se 
succèdent au piano 

Hank Jones, Billy Taylor, 
Earl Hines et Dave 
Brubeck. Magnifique 
brochette de musiciens 
auxquels il faut ajouter 
des souffleurs tels que 

JJ Johnson, Clark Terry, 


Gerry Mulligan et Paul 
Desmond, le guitariste 
Jim Hall ou le chanteur Joe 
Williams. Si les interpré- 
tations ne sont pas toutes 
aussi historiques que 
l'événement lui-même, ce 
concert n'en est pas moins 
une réunion consensuelle 
et tout à fait réjouissante 
d'instrumentistes de grand 
talent, rassemblés pour 
jouer, devant le plus grand 
compositeur américain 

du xx* siècle — pour une 
fois simple auditeur, 

sa propre musique, la plus 
fédératrice qui soit pour 
des musiciens de jazz. 

Que demander de plus ? 


EDDIE HIGGINS 
- Speaking of Jobim » 


Sumnyside 


Eddie Higgins est 
généralement consi éré 
comme un «musicien pour 
musiciens ». Longtemps 
établi à Chicago, il s'est 
fait apprécier par tous les 
solistes de passage dans la 
ville et a enregistré avec le 
gotha du jazz, de Coleman 
Hawkins à Wayne Shorter 
en passant par Lee Morgan 
Marié à la chanteuse 
Meredith D'Ambrosio, 

il collabore fréquemment 
avec elle, après avoir 
accompagné Dinah 
Washington ou Mel Tormé. 
Fin mélodiste, rythmicien 
de premier ordre et grand 
connaisseur de l'harmonie, 
il était naturel que Higgins 
soit attiré par l'univers 
richissimetet raffiné 
d'Antonio Carlos Jobim, 
dont il a découvert les 
compositions dès le début 
des années soixante. 

Sa grande connaissance 
de l'œuvre du compositeur 
carioca lui permet d'éviter 
les tubes de la bossa nova 
pour nous faire découvrir 
la diversité d'inspiration 
d'un auteur prolifique 
qu'on ne saurait réduire 

à ses racines brésiliennes: 
Accompagné parles 
excellents Jay Leonhart 

et Terry Clarke, Higgins 
réalise ici un enregistre- 
ment qui, tout en mettant 
en valeur les différentes 
facettes d'un jeu de piano 
varié et subtil, fera 
découvrir à plus d'un 
auditeur un Jobim inédit. 


BRAD MEHLDAU 
«Largo» 


Warner 


Même si l'on est de ceux 
qui ontreproché à Brad 
Mehldau definir par 
tourner en rond dans son 


trio dont, après une 
pléthore de disques en 
quelques années, la magie 
originelle commençait de 

S Cpuiser, on risque d'être 
dérouté par sa nouvelle 
orientation, radicale s'il 

en est. Mehldau abandonne 
en effet le format du trio, 
le contexte strictement 
acoustique, et s'adjoint de 
nombreux partenaires, en 
partie issus de la musique 
pop. Nommé par le club 

de Los Angeles, où 
Mehldau a rencontré. 

Jon Brion, guitariste, 
claviériste, producteur, 

et son principal partenaire 
sur le présent album, 
«Largo » est un panorama 
des goûts d'un musicien 
dont on sait que les centres 
d'intérêt musicaux vont 
de la bluette aux bruitages 
électroniques, des envoléc 
romantiques aux rythmes 
lourdement binaires, des 
arrangements de cuivres 
ou de cordes à la guitare 
électrique et au vibra- 
phone. On peut être séduit 
par cette plongée dans l'air 
du temps ou rester dubi- 
tatif face aux prolonge- 
ments de cette ouverture 
inattendue, Mais un 
musicien aussi authentique 


que Brad Mehldau pouvait- 
il longtemps se contenter 
d'être «le pianiste surdoué 
de sa génération »? 

En cassant cette image, 

il a au moins le mérite 

de prendre des risques: 

et de nous surprendre: 


MURAT ÔZTÜRK 
«Soyle» 
Labd'Hemiola/Muséa 


Avec ce premier 4 
enregistrement personnel, 
le en de Murat Oztürk, 
pianiste français d’origine 
turco-italienne à peine 
trentenaire, ne devrait pas 
tarder à se faire connaitre 


au-delà de sa Lorraine 
natale. Pas d'esbroufe, 

de virtuosité ou de vélocité 
intempestives, de narcis- 
sisme exacerbé, bref, 
aucun des péchés mignons 
et tares de jeunesse 

des « néoarrivants » sur 

le marché du disque: le 
pianiste fait montre d'une 
remarquable maturité. Il 
faut dire qu'il n'est pas né 
dé la dernière pluie: après 
avoir tâté du rock puis 
découvert le j il a fait 
ses classes avec les gloires 
locales lorraines. Un solide 
apprentissage des codes 
du jazz à la Bill Evans 
Academy de Paris, puis la 
formation d'un trio avec le 
bassiste Jacques Vidal et le 
batteur Jean-Marc Robin, 
deux aînés expérimentés, 
ont complété ce parcours. 
Pour ce disque initial, 
Ozturk a tenu à inviter, 

sur deux titres chacun, 


«Dusk» 
Palmetto/DAM 


ans, mais jusqu'à présent 
disponible en import 
uniquement, cet enregis- 
trement d'Andrew Hill 
est enfin facilement 
accessible grâce à la 
distribution par DAM du 
label Palmetto. Et c'est 
heureux, car il s’agit d’un 
chef-d'œuvre dû à l'une 
des personnalités les 
plus marquantes du jazz 
moderne. On commence 
aujourd'hui à prendre la 


le saxophoniste Eric Barret 
et l'accordéoniste Marcel 
Azzola, qui, respective- 
ment, pourraient être son 
grand frère et son père. 
Quand on a des ascendants 
Turcs et Napolitains, on 

a le sens de l'aînesse et 

le respect de l: 
C'est pourtant à ce nives 
que cet excellent p 
disque ne fait que frôler le 
« coup de cœur». Ozturk, 
si bien entouré et quelque 
pétri de talent qu'il soit 

en tant que compositeur, 


ANDREW HILL 


mesure de l'originalité d'Andrew Hill, qu'on limite 
souvent à ses albums historiques des années soixante 
parus sur Blue Note. Or, de même que son jeu de piano, 
s'il évoque celui de Thelonious Monk, ne saurait être 
réduit à cette influence, sa musique a toujours su 

rester en marge de courants hard bop ou free jazz. 

Sur « Dusk», Hill montre, en réunissant un sextet 

de musiciens qui pourraient être ses fils (Ron Horton, 
Greg Tardy, Marty Ehrlich, Scott Colley et Billy 
Drummond) pour interpréter un répertoire entièrement 
original, qu'il est à la fois totalement en phase avec 

la scène actuelle et loin des positions conservatrices 
qui réunissent souvent les générations, Crépusculaire, 
envoûtante et inclassable, la musique d'Andrew Hill 
apparaît aujourd'hui comme plus intemporelle que 


jama 


is. Le prestigieux Jazzpar Prize viendra d'ailleurs 


manifester, l'an prochain, la reconnaissance de_ 
ce talent méconnu par l'Académie du jazz danoise, 


On ne peut que s'en réjouir. 
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instrumentiste, et tout 
bonnement musicien, 

fait montre d'une 
sensibilité encore un peu 
«adolescente » (sans 
jamais tomber dans la 
mièvrerie) et n'affiche pas 
une identité suffisamment 
«visible». On craint que, 
dans le flot des (jeunes) 
trios actuels, il ne réussisse 
pas à se distinguer autant 
que le patrimoine musical 
métissé qu'on lui suppose 


racines et l'on tiendra 
en lui une des fortes 
personnalités du piano 
jazz à venir. 


JIMMY SCOTT 
«But Beautiful » 


Milestone/Warner 


Ce disque vaut au moins 
autant par le charme 

de la voix unique de Jimmy 
Scott que par la qualité 
des musiciens qui l'accom- 


le lui permettrait. 
Que Murat Oztürk ose 


davantage puiser dans ses 
ET] KEITH JARRETT 
« Always Let Me Go- 


qe 

Cœur ECM/Universal 
jar \ Voici quelques années, Jacques Réda titrait 

Sa chronique du monumental coffret des « Sun 
Bear Concerts» de Keith Jarrett, dans Jazz Magazine: 
«Jarrett l'effraie ». Et il y a bien, chez Jarrett, sur 
le ne de sa FÉCULE une tendance à la pléthore 
et à la surenchère, Tout, «trop tout » (comme disent les 
jeunes). Jarrett a une pulsion «intégraliste » chevillée 
au corps. Il faut dire que l'homme est indéniablement 
100 much. En tant 
qu'instrumentiste 
(piano, piano-forte, 
clavecin, orgue, guitare, 
Saxophone.….), que star 
(un caractère de diva 
Capricieuse), qu'individu 
(sa retraite de plusieurs 
mois suite à une maladie 
rare: le syndrome 
de fatigue chronique), 
qu'artiste (la diversité 
des projets: du solo à 
l'orchestre symphonique, 
des standards aux 
compositions 
personnelles, 
de l'improvisation totale à l'interprétation de partitions 
classiques, de Bach au free jazz en passant par 
les bidouillages électroniques….). Sur ce nouvel 
enrégistrement (un double compact disque !), Jarrett 
prolonge la démarche du précédent («Inside Out», 
paru voici à peine un an): thèmes originaux, (très) 
longs morceaux, enregistrement en concert, beaucoup 
d'impro. Magnifique! On s'incline, on admire, on jubile, 
on fond, Même si on se dit que, derrière l'aspect 
purement musical des choses, ce vieux KJ occupe 
le terrain commercial et médiatique, exprimant sans 
doute un désir plus ou moins conscient de semer 
périodiquement la terreur dans les rangs de ses 
confrères pianistes, nous (leur) susurrant à l'oreille: 
« Qui d'autre que moi peut faire cela, si bien, avec 
de tels partenaires (les immenses Gary Peacock 
et.Jack Delohnette), depuis si longtemps... ?» 
Personne, Maître Jarrett. «Total respect!», 
comme disent les jeunes, qu'on envierait presque 
de le découvrir aujourd'hui, alors que nous ne faisons 
que nous laisser dé nouveau ravir... 


pagnent, au premi 
desquels il faut placer 
pianiste c 


a 
anadienne Renée 


Rosnes, également 
responsable de la majorité 
de: ngements, À plus 
de soixante-se 
le chanteur a pr 
malgré quelques faiblesses 
vocales, une force expres- 
sive qui lui permet d'abor- 
der une seconde carrière 
amplement méritée. S 
phrasé sur les ballades 
reste inim 


s, Rosnes, 
, estune 


se parfaitement 
l'art de l'accompagnement. 
Econome et efficace dans 
ses solos, d'une finesse et 
d'une pertinence extrêmes 
dans le choix de ses 

)rds comme dans leur 
ement rythmique, elle 
soutient admirablement 

la voix du chanteur par 

un toucher adapté à la 
délicatesse de son timbre 
et, sans chercher à se 
mettre en avant, sert 

de colonne vertébrale 

à la petite formation qui 
l'accompagne. Elément clef 
d'une séance, à laquelle les 
Ê Joe Beck, Wynton 
s ou Eric Alexander 
viennent apporter une 
contribution de premier 
ordre, elle confirme qu'elle 
est la digne héritière de 
grands accompagnateurs 
tels que Hank Jones, 
Tommy Flanagan ou Kenny 
Barron. Quand l'entendra-t- 
on davantage à la tête 

de ses propres groupes ? 


CHUCHO VALDÉS 


* Fantasia Cubana » 
Btue Note/EMI 


Valdés s'attaque ici au 
répertoire pianistique 
classique européen et 
cubain (Chopin, Debussy, 
Ravel, Lecuona — décidé- 
ment très à la mode — 
et. Valdés). Malgré la 
virtuosité instrumentale, 


CHUCHO 
» VALD) 


bien sûr époustouflante, 
et le toucher d'une 
somptuosité grandiose — 
certains diront grandi- 
loquente -, on ne peut 
s'empêcher de penser que, 
dans sa quête de toujours 
plus de reconnaissance 
s d'un public amé- 
cain dont il est devenu 
l'un des chouchous, Valdés 
risque de perdre, avec 
la relation qui a forgé 
son style au cours 
des dernières décennies, 
une identité irréductible, 
Accéder au statut d'inter- 
prète classique, être coaché 
par Max Wilcox (qui pro- 
duisit nombre de disques 
d'Arthur Rubinstein, 
et couvre Valdés d'éloges 
dans ses notes de pochette), 
enregistrer à l'Académie 
américaine des arts 
et lettres est certes 
valorisant, surtout quand 
on vient d'une île que 
les Etats-Unis ont du mal 
à reconnaître à sa juste 
valeur, notamment 
artistique. Mais on est 
en droit d'attendre des. 
ambitions plus musicales 
du grand Jesus « Chucho» 
Valdés. Reste à souhaiter 
que le pianiste cubain ne 
suive pas le chemin d'un 
Racine, qui abandonna le 
théâtre pour le prestigieux 
poste d'historiographe de 
Louis XIV, dont la postérité 
n'a rien retenu. 


RAMÔN VALLE 
* Plays Emesto Lecuona-Danza 


Negra» 
ACT/Night & Day 


Pianiste cubain établi 

en Allemagne, Ramôn Valle 
est né en 1964, un an après 
la mort d'Ernesto Lecuona, 
virtuose du piano et 
compositeur majeur 

de la musique classique 
cubaine pendant près d'un 
demi-siècle. De formation 


Le sextet codirigé par Stephan Oliva et 
François Raulin est l'une des formations les 
lus stimulantes à être apparue ces dernières années. 
ouer la musique de Lennie Tristano — ou des thèmes 
qui y sont liés = dans un tel contexte instrumental 
est une gageure 
remarquablement 
tenue, et le poids de 
l'écriture se fait léger 


OLIVA/RAULIN 

* Sept variatii , 

CN bar nn Le 
ja 


JEAN-PHILIPPE VIRET la densité harmonique où 
* Etant donnés « la sophistication rythmique 
SketeWHarmonta Murut 


des thèmes, le piano, 

la batterie ou la basse 

se chargent toujours de 
raconter une histoire, de 
construire une progression 
dramatique qui fait que 

les morceaux ne se limitent 
jamais à des schémas 
préétablis ou à de simples 
tremplins pour l'improvi- 
sation. C'est que la musi 


tant les qualités 

de timbre des six 
musiciens lui donnent 
vie, Alors que, alentour 
on recycle le bop, 

on brasse le post-free, 
on explore la world, 
deux pianistes au jeu 
d'une âpre limpidité 
ont plongé dans le 
maelstrôm du maître 
aveugle et en ont tiré 


une musique inouïe, richissime. Entourés d'instru- 
méntistes qui ne S'inspirent pas plus du jeu de Konitz, 
Marsh ou Bauer, qu'Oliva et Raulin ne copient le style 
du pianiste de Chicago, les deux leaders ont trouvé 
dansles conceptions de Tristano une mine d'or qui 

n'a pas fini de révéler les pépites qu'elle recèle: les 
anches de Laurent Dehors et Christophe Monniot 
creusent des galeries mélodiques lumineuses, la guitare 
de Mare Ducret ouvre des brèches à ciel ouvert où 


fournit la 


te qui dévoile de nouveaux filons, 


les basses de Bruno Chévillon et/ou Paul Rogers 
étayent et consolident le tout de leurs piliers boisés, 
et les pianistes tracent les plans d'un tier 


d'envergure 


où les arrangements, essentiellement dus 


à Raulin, font surgir de magnifiques édifices qu'Oliva 
décore d'ornements d'un classicisme épuré. 


classique, comme 

la plupart de ses confrères, 
Valle ne recourt prati- 
quement pas aux clichés 
virtuoses de la musique 
Caraïbe. 

C'est essentiellement 

en tant qu'arrangeur 

qu'il explore la musique 
de Lecuona, ce, dans 

une optique plus jazz 

que «latine», considérant 
ces thèmes comme des 
Standards vis-à-vis desquels 


sa liberté d'interprétation 
n'est pas limitée par des 
codes stylistiques rigides. 
Son jeu de piano est donc 
essentiellement axé sur 
une improvisation mélodi- 
que et rythmique d'une à. 
grande diversité. Lorsqu'il 
soutient les interventions 
du saxophoniste 

Perico Sambeat ou du 
trompettiste Carlos Puig, 
Valle manifeste une 

i é particulière- 
ment stimulante, 

Il faut dire quela 
rythmique de son quintet 
est complétée par le solide 
Omar Rodriguez 
incontournable batteur 
Horacio «El Negro» 
Hernandez. Quel musicien 
pourrait, dans ces 
conditions, ne pas 
donner le meilleur 

de lui-même ? 


que du trio est le résultat 
d'un travail de composition 
essentiellement pris 

en charge par le bassiste 
leader, mais auquel 


L'an dernier le trio Viret/ 
Ferlet/Banville avait publié 
Considérations», un fort 

beau premier enregis participent également 
trement, Avec ant ses deux partenaires, C'est 
donnés», ilpersévère dans donc une identité forte 
l'excellence, Au niveau et reconnaissable, en tant 
du son comme du rythme, que groupe, que se forgent 
ces trois-là vibrent à progressivement Jean 
l'unisson et la relation Philippe Viret, Edouard 
qui s'est établie entre eux Ferlet et Antoine Banville, 
semble avoir encore gagné et c'est indéniablement 

en intensité! Une des la façon la plus judicieuse 
caractéristiques de leur d'aborder un type de 
musique est la lisibilité formation dans lequel 
mélodique: quelle que soit la concurrence est rude 


[ET] JACKY TERRASSON 
de * Smile» 
Er Blue Note/EMI 


(H 

Depuis la 
disparition 

de Michel Petrucciani, 

Jacky Terrasson est sans 

doute le pianiste le plus 

à même de reprendre 

le flambeau de ce jazz 

heureux de vivre et 

d'exprimer des émotions 

que pratiquait « Petru » 

à la fin de sa vie. Dans 

un style bien à lui, fait 

de limpidité mélodique, 

de fougue et de précision 

rythmique, d'élan vital 

irrépressible et de ce 

sens jamalien de l'espace et du rapport avec 

la rythmique qui l'a, d'emblée, distingué des autres 

jeunes impétrants de sa cuvée, Terrasson fait sourire, 

chanter, frémir, danser ses touches sans jamais tomber 

dans le mièvre, le racoleur, le faux-semblant. 

Certes un pianiste qui sait apprécier le bon vin 

et s'entourer d'excellents partenaires — Sean Smith 

à la contrebasse où Rémi Vignolo à la basse électrique, 

Éric Harland à la batterie: rien que du très beau monde 

de sa génération - ne peut, fondamentalement, être 

mauvais musicien, Terrasson, lui, est carrément bon. 

Comme le bon pain qu'on veut quotidien, croustillant 

et fondant (le toucher), savoureux et nourrissant 

les mélodies), roboratif et léger (le rythme), 
ce moins. C'est qu'on est exigeants ! Avec Terrasson, 
on est servis, et tés. 
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REEDITIONS 


GÉRARD TERRONÈS 
Depuis quelques années 
déjà, Gérard Terronès, 
producteur farouchement 
indépendant des 
historiques labels Impro, 
Futura et Marge, réédite 
les disques de ses 
catalogues (distribués 
par Marge), qui constituent 
une somme documentaire 
inestimable sur la vie 

du jazz en France de 

ces dernières décennies. 
Nombre de pianistes 
figurent parmi les 
musiciens que Terronès 

à enregistrés en studio 

ou en public, entre autres 
à Jazz Unité, club 
éphémère situé 

à La Défense dont il fut 
l'instigateur. 

En 1970, Jean-Philippe 
Blin, un pianiste quasi 
inconnu qui, depuis, 

a abandonné ses activités 
musicales, grave en trio 
un intéressant programme 
où se côtoient des thèmes 
personnels et des compo- 
sitions de Keith Jarrett, 
alors loin d’être au faîte 
de sa gloire. Une curiosité, 
certes, mais également 

un témoignage des 
capacités d'assimilation 
stylistiques des musiciens 
de jazz des années 
soixante-dix... et de 

leurs difficultés à vivre 

de leur art dans un monde 
où la musique pop devient 
de plus en plus 
hégémonique 

(« What Matter Now?», 
Futura GER21). 

En 1971, Joachim Kühn 
enregistre sept pièces 

où il laisse libre cours 

à son lyrisme et à sa 
virtuosité rythmique. 

On sent, chez un musicien 
qui vient d'avoir vingt-sept 
ans, un potentiel énorme 
dû à une technique 
impressionnante et 

à une imagination 

sans limites («Solos », 
Futura GER 18). 

La même année, Freddie 
Redd entre en studio 

en compagnie d'une. 
rythmique française pour 
graver six de ses propres 
thèmes. Musicien méconnu 
en France = bien qu'il ait 


beaucoup séjourné en 
Europe —et en marge 

du courant bop, par lequel 
il fut cependant influencé, 
son originalité tant 

au niveau du jeu que 


REDD 


under 
paris skies 


de la composition 

est pleinement mise 

en valeur au cours de 
cette séance parisienne 
(«Under Paris Skies», 
Futura Swing 03). 

En 1969-1970, Georges 
Arvanitas est encore 
sous l'influence dominante 
de McCoy Tyner. 

Son trio enregistré au 
Centre culturel américain 
se distingue cependant 
par un répertoire 


de compositions 

du pianiste marseillais, 

et une relecture de 
Colchiques dans les prés 
alors assez inhabituelle 
(«In Concert», 

Futura GER11). 

Le double album live, 
gravé en 1973 par les 
mêmes, mêle standards 

et compositions person- 
nelles, Vempathie des 
trois hommes, que soude 
l'amour du swing 

et de l'improvisation, 

le phrasé volubile et 

le magnifique toucher 

du leader font que cet 
enregistrement n'a pas pris 
une ride. Seule l'utilisation, 
sur deux plages, d'un piano 
électrique, agrémenté 
ponctuellement d'une 
pédale wah-wah, 

et le design délicieusement 
baba de la pochette 


rappellent une époque 
révolue (« Live Again», 
Futura GER38-39). 

Un mois plus tard, 

c'est en tant que 
«rythmique à tout faire» 
de haut niveau que le trio 
accompagne deux 
Américains de passage. 
Hard bop et blues au 
programme: les deux 
souffleurs «étatsuniens » 
sont en grande forme, 
surtout Dexter, et les 

trois Frenchies montrent 
qu'ils n'ont rien à envier 

à leurs homologues 
transatlantiques (Dexter 
Gordon, Sonny Grey & 
Georges Arvanitas Trio : 
«Parisian Concert», 
Futura GER 14). 

En 1980, c'est Hilton Ruiz 
qui déploie son énergie 
coutumière sur quelques 
standards et des thèmes 
composés par lui-même et 
ses: deux accompagnateurs, 
Art Davis et Walter 
Perkins: un concert 

où.le classicisme du swing 
— du stride au boogie = 

se mêle.aux influences 

de Monk, des boppers et 
de McCoy Tyner sous les 
doigts experts d'un pianiste 
éclectique et talentueux, 
aujourd'hui un peu oublié 
(«Live At Jazz Unité», 

vol. 1, Jazz Unité 103). 
C'est enfin en duo avec 

le regretté Johnny Dyani 
que Mall Waldron occupe 
quelques mois plus tôt 

la même scène. Le pianiste 
américainiet le bassiste 
sud-africain ont composé, 
seuls ou à deux, l'ensemble 
durépertoire et selivrent 
à une sorte de méditation 
sur l'Afrique et l'apartheid, 
alternant mélopées 
incantatoires, blues 

et mélodies répétitives aux 
accents sombres 

(«Some Jive Ass Boer», 
Jazz Unité 102). 


COLUMBIA 

Chez Columbia 

(distribué par Sony Jazz), 
c'est un tir groupé monkien 
qui démarre les rééditions 
d'automne, 

Pas moins de trois CD, 
dont un double, 

Ce dernier, «Live At 
Newport 1963 & 1965 », 
propose le concert 
historique que Monk 


a donné dans le cadre 

du prestigieux Festival 
de la Côte Est: 
Thelonious Monk 

enfin enregistré 

par un grand label 

ét reconnu comme 

le génie qu'il est. 

Invité surprise 

de son quartet, 

le clarinettiste vétéran 
Pee Wee Russel montre, 
sur deux plages, que, 

à l'instar d'un Coleman 
Hawkins, il fait partie 
des old timers les plus 
ouverts à l'aventure, 
Lautre volet de ce double 
CD, totalement inédit 
(mais quels autres 
trésors cachés recèlent 
donc encore les tiroirs, 
les caves et les greniers 
des majors?) rendra fous 
jusqu'aux discographes 
qui, jusqu'à présent, 
ignoraient tout 

de l'enregistrement de 
ceset du 4 juillet (!) 1965 — 
toujours à Newport — 

où Monk reprend quatre 
de ses propres thèmes 

en compagnie du fidèle 
Charlie Rouse, mais 

avec une nouvelle 
rythmique. 

«Monk's Dream» 

et «Monk», les deux. 
autres albums de 
cetindispensable package 
monkien (respectivement 
enregistrés en 1963 et 1965, 
oùselsuccèdent, justement 
à la basse et à la batterie 
John Oreet Frankie 
Dunlop, puis Larry Gales 
et Ben Riley), sont bien 
entendu augmentés 


de prises inédites 

et se passent de commen- 
taires tant ils constituent 
des piliers de la disco- 
graphie de l'ermite 

de Harlem: R 
Rappelons toutefois que 
le premier, qui inaugure: 
la carrière de Monk chez 
Columbia, met 
essentiellement l'accent 
sur les compositions 

du pianiste; alors que 

le second fait davantage 
Ja part belle aux standards 
Tous deux sont quasi 
indispensables atout 
monkophile qui se 
respecte, et contraindront 
ceux d'entre eux qui ont 
précieusement COnservé 
leurs vinyles du maître 

à casser une nouvelle 
foisleurtirelire: 


BLUE NOTE 

Blue Note (distribué 

par EMI)rééditelde 
soncôté deux classiques 
de Michel Petrucciani, 
Dans «100 Hearts»; 

le seul Français (en 1983 


toutdumoins) àsigner 
sur le prestigieux label 
américain, improvise 
admirablement en solo: 
surdes thèmes d'Omette 
Coleman, Sonny Rollins 
Ou Charlie Hadenainsi 
que surses propres 
compositions: 
«Live AtThe Village 
Vanguard» a été enregistré 
lors d'un'concert dé 1984 
donné dans lenon moins: 
prestigieux club new- 
yorkais Enitrio avec 
le Danois Palle Danielsson 
etEliotZigmund} ancien: 
batteur de Bill Evans, 
«“Petru» affiche une 
Insolente maîtrise 

ü clavier sur un 
répertoire assez proche 
du précédent: 
Miles/Rollins, Monk 
etluimême, 
Voïcitdonc/disponibles 


en versions CD 
remasterisées deux étapes 
majeures de la carrière 
américaine du petit 
Erenchy, que les 
Etats-Unis découvraient 
alors avec un ravis 
non dissimulé, 


CAM JAZZ 

C'estun autre Français, 
Martial Solal, dont 

le label italien CAM Jazz 
(distribué par DAM) 
réédite deux opus 
méconnus, enregistrés 

à Rome en 1968, 

en compagnie de son 
vieux complice Lee Konitz 


KONITZ-SOLAL 
European Episode 


etdelarythmique 
franco-suisse Henri 
Texier/Daniel Humair, 
Les deux leaders 
se retrouveront à 
de nombreuses reprises 
par la suite, sur scène 
oulenstudio: 
Leur entente apparaît 
comme patente dès 
cette première rencontre 
quilles voit revisiter 
des standards qu'ils 
semblent connaître 
surle bout des doigts, 
adoptant la même 
approche faite de 
virtuosité ludique 
et de capacité à 
se jouer des structures 
harmoniques les plus 
complexes. 
Absolumentaucune 
raison de préférer 
«European Episode» 
à «Impressive Rome»: 
les deux enregistrements 
ont étéréalisés lors 
dela même séance, 
le 12 octobre 1968. 
Quatre hommes 
au sommet de leur 
artilluminèrent,,. 
‘en une après-midi 
qu'onimagine allègrement 
douce et tiède, l'automne 
romain de leurs brillantes 
improvisations: 
Un régal! 


POST - SCRIPTUM 


GLENN' GOULD 
Fidèle lectrice de votre revue, 
vous me voyez stupéfaite — 
et même constemée = par 
le court article de monsieur 
Philippe Olivier, inséré dans 
votre très intéressant do: r 
consacré à Glenn Gould paru 
dans votre demier numéro. 
En fait, l'article en question 
n'inspirerait qu'un mépris 
ordinaire pour son tissu 
pédant de primarisme 
médicalo-psychanalytique. 
d'unridicule confondant, 
s'ilne contenait au moins deux 
déclarations inadmissibles sur 
le plan éthique, La première 
concerne le père de Glenn 
Gould=juifet fourreur— 
dontl'implication ethnique» 
présente une connotation 
raciste inadmissible, 
La seconde concerne 
Glenn Gould lui-même lorsque 
Philippe Olivier déclare, d'une 
manière mensongère éhontée, 
que sa vie sentimentale futun 
«désert absolu » après les rela- 
tions intimes qu'il aurait eues 
avec Leonard Bernstein. Ceci 
est une atteinte manifeste à la 
vie privée de celui dont Yehudi 
Menuhin disait: «x Quandrun 
homme atteint à cette hauteur, 
il'illumine le monde. » 
Je signale donc aussitôt 
cet article, en tous points 
indigne au sujet qu'il traite 
et d'une grande revue musicale 
française, à plusieurs de mes 
relations franco-Canadiennes 
et tout spécialement 
à mon ami John PL Roberts, 
fondateur de la fondation 
Glenn Gould, des gens 
quidéfendent sa mémoire, 
sonhonneuretses droits. 
Madame Monique Malaurie, Paris 


.Je suis, pour ma part, atterré 
par ce courrier témoignant 
d'un réel mépris à l'égard de 
ma conscience professionnelle. 
Je tiens donc à apporter les 
éléments de réponse suivants : 
Mon « tissu pédant de 
primarisme médico-psychana- 
lytique » est le résultat 
d'un travail de documentation 
sérieux. IL repose notamment 
sur la consultation de docue 
ments disponibles dans 
te site de la Bibliothèque 
nationale du Canada. Tout 
tn chacun peut en prendre 
connaissance à l'adresse 
suivante: ww. gouldenle- 
bnc.ca/fgould. um. 
On y trouve, entre autres, 


le terte d'une conférence 
donnée par le D' Peter Oswald 
à San Francisco, le 18 novem 
bre 1995, intitulée « Glenn 
Gould, le patient 

Cette causerie, donnée par 

un ami du célèbre interprète, 
psychiatre de son métier, 
rappelle que Gould était 

un familier des médecins 

de l'âme; elle donne 

de nombreuses preuves 

de la structure névrotique 

de sa personnalité, comme 

des épisodes déirants qu'il 
traversa, Comme le D' Oswald 
l'a écrit, Gould suscite d'autant 
plus l'admiration en raison du 
# combat qu'il a mené tout au 
long de sa carmière contre la 
maladie physique et mentale 
En ce qui concerne la « conno- 
tation raciste inadmissible 

de mes propos, elle est une 

vue de l'esprit. J'ai d'ailleurs 
utilisé le terme « origines juives 
Pour le reste 
des'allégations de cette fidèle 
lectrice: la rassurer. 
Je publie dans LArche, 

le mensuel du judaïsme 
français. Je suis membre, 
depuis des années, de la Lique 
internationale contre le 
racisme et l'antisémitisme, 
dont j'ai été administrateur 
de la section du Bas-Rhin 

J'ai été, entre 1998 et 2001, 
chef de projet du Centre 
européen des cultures yiddish 
de Strasbourg et directeur 

ique du 
1 ish, Je s 
à donner, en mat 2003, 

un séminaire musicologique 
à l'université de Tel Aviv. 
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Enfin, monsieur Jean Kahn, 
président du Consistoire 
central des communautés 
juives de France, m'a remis 
dui-méme les insignes de 
chevalier dans l'ordre national 
de La Légion d'honnerer 
Autant de particularités 
de l'antisémile que je serais. 
Un drôle d'antisémite, 
en vérité! 
Comme le déclarait Albert 
Einstein en 1920 
«+ C'est seulement lorsque nous 
nous respectons nous-mêmes 
que nous pouvons gagner 
le respect des autres. 
Ou, plutôt, le respect des autres 
viendra alors de soi-même. » 
Vivent l'humour et le sens 
du Witz, chers — entre autres 
à Sigmund Freud ! 

Pnilippe Olivier 


Dans } 
vivez pleinement 
votre musique ! 


Equipez votre piano 
d'un _sllencieux, sans 
modifier le toucher original 


Le Master Piano est un kit universel pour 
piano, doté d'un système de lecture optique 
qui reproduit parfasement «1 de façon trés 
réairste le son traditionnel du prans, sans 

aucune modificanon de l'instrument 
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Au nom de la rédaction, 

je tiens à ajouter quelques 
précisions à la réponse de 
notre collaborateur Philippe 
Olivier. Certains musiciens 
ayant côtoyé Glenn Gould se 
posent aujourd'hui encore la 
question de savoir si ce grand 
pianiste souffrait réellement 
d'une maladie psychologique. 
Dans ce dossier, nous nenis 
sommes conltentés de poser ces 
questions, ne pouvant affirmer 
quoi que ce soit à ce sujet 

à moins d'avoir dffectué un 
voyage, qui sernil sans ral 
doute passionnant, dans le 
crveau de Glenn Gould! 

car il s'agit là de notre métier 
informer nos lecteurs. Nous 
ne pouvons passer à côté d'un 
éément majeur de la vis de 
Glenn Gould et qui a donc 
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forcément eu des répercussions 
sur £a façon de jouer. 
Je ferais la mme constatation 
omcrrnant sa vie privée 
que vous nous accusez d'avoir 
bafouée. Tous les documents 
comsacrés aux grands 
Pianistes du siècle font 
irrémédiablement référence 
au aspects de la vie d'un 
artiste: son enfance, sa vie 
familiale, ses racines, sa vie 
sentimentale, tous ces éléments 
ayant une incidence certaine 
et énorme sur le devenir 
musical de l'artiste en 
question et sur sa façon 
d'appréhender la musique. 
Nous ne pensons pas, dans ce 
dossier, avoir porté atteinte ni 
à la mémoire ni à l'honneur 
ni aux droits de Glenn Gould. 
Orianne Nouallhac 


Pour faire paraître 
une publicité 
sur cette page, 
appelez 
Simon Goldstein : 
01 46 94 84 24 
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MICHAEL LEVINAS 
Suite à l'entretien de Michaël 
Levinas, je souhaiterais 
apporter la petite correction 
suivante, En évoquant 
le souvenir du grand 
pédagogue Lazare-Lévy, 
Michaël Levinas commet une 
petite erreur: Lazare-Lévy 
n'a jamais été le professeur 
d'Alfred Cortot! De cinq ans 
son cadet, Lazare-Lévy 
a d'abord été l'assistant 
de Cortot au conservatoire, 
xt de reprendre sa classe 
en 1922. En effet, débordé 
par ses activités tant de 
concertiste que de chambriste, 
et méme de chef d'orchestre, 
Cortot choisit de démissionner, 
et c'est donc logiquement son 
assistant, Lazare-Lévy, qui 
lui su . Durant près de 
soixante années d'enseigne- 
ment, il eut pour élèves 
des pianistes aussi prestigieux 
que Clara Haskil, Solomon, 
Monique Haas, Leïla Gousseau, 
Yvonne Loriod, France Clidat, 
Agnelle Bundervoet, 
Jacqueline Robin 

Jean-Marc Harari, Paris 


Merci pour cette correction 
utile, En revanche, après 
vérification auprès de 
plusieurs sources, nous avons 
découvert que Lazare-Lém) 
avait succédé à Cortot en 1920 
selon certains documents, 

en 1921 selon d'autres et. 

en 1922 selon quelques-uns. 
La question reste posée, 
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DISCOGRAPHIES 


PHILIPPE CASSARD 

+ BEETHOVEN 

Sonate op.90 en mi mineur 
RAVEL 

Valses nobles et sentimentales 
LUSZT 

Après une lecture du Dante 
DEBUSSY 

7 Préludes du Livre 2 

récital, programme joué 

au Concours international 
GPA de Dublin 

(1988, Adda 581108) 

+ SCHUBERT 

Moments musicaux DV780, 
Sonate DV958 en ut mineur 
(1988, Adda 581112, réédité 
en 2002 par Accond-Universal, 
collection « Rond-Point des 
musiciens » n°472 936-2 
*DEBUSSY 

Intégrale pour piano volume 1, 
12 Préludes Livre 1, 1 Préludes 
Livre 2 

(1990, Adda 581223, réédité 
en 2002 par Accord-Universal, 
collection Rond-Point des 
musiciens n°472335-2) 
*DEBUSSY 

Intégrale pour piano volume 2 
Images Livres 1 & 2, Images 
oubliées, 3 Estampes, Masques, 
D'un cahier d'esquisses, 

Lisle Joyeuse 

(1991, Adda 581282, réédité 
en 2002 par Accord-Universal 
collection Rond-Point des 
musiciens n°472335-2) 

* SCHUBERT 

3 Klavierstücke DV946, 

Sonate DV850 en ré majeur 
(1991, Adda 581227) 
*DEBUSSY. 

Choix de mélodies, volume 1 
Avec Véronique Dietschy 
(soprano). Ariettes oubliées, 

5 Poèmes de Baudelaire, 

Fêtes galantes, Jane, Caprice 
(1993, Adès-Musidise 202682) 
*DEBUSSY 

Intégrale pour piano volume 3 
Pour le piano, Suite 
bergamasque, Children's Comer, 
Suite bergamasque, La Plus 
Que Lente, Valse romantique, 
Danse bohémienne, Mazurka, 
Tarentelle styrienne, 

Le Petit Nègre 

(1993, Astrée-Auvidis E 8531) 
*DEBUSSY 

Choix de mélodies, volume 2 
Avec Véronique Dietschy 
(Soprano). Chansons de Bilitis, 
Romances, 3 Poèmes de 
Stéphane Mallarmé, Nuit 
d'étoiles, Paysage sentimental, 
Apparition, La Damoiselle Elue 
Avec la participation des 
Solistes de Lyon/Bernard T'étu 
(1994, Adès-Musidise 204652) 


*DEBUSSY 

Intégrale pour piano volume 4 

Etudes, livres 1 & 2, Elégie, 

Réverie, Morceau de concours, 

Berceuse héroïque, 

2 Arabesques, Ballade, 

Nocturne, Hommage à Haydn 

(199%, Astrée-Auvidis E 8549) 

* BEETHOVEN 

Les 4 quatuors pour piano 

ct cordes (0p,16 bis, n°1, 2, 3) 

Avec Raphaël Oleg (violon), 

Miguel Da Silva (alto) 

et Marc Coppey (violoncelle) 

(1994, Valois-Auvidis V 4715) 

«LE COLONEL CHABERT » 

Musiques pour le film 

d'Yves Angelo, avec Gérard 

Depardieu, André Dussollier, 

Fabrice Luchini, Fanny Ardant 

Mozart, Trio Kegelstadt KA98 

(Rondo), Beethoven, Trio des 

Esprits op.71 (Largo assai) 

Schubert, Sonate DV 

(Andantino), Schumann, 

Davidsbündiertänze n°2 et 17 

Etudes Symphoniques p.19 

(variation n°11), avec 

la participation de 

Régis Pasquier (violon) et 

Luis Claret (violoncelle) 

(1994, Traveling-Auvidis 

K 1003) 

+= SOIREES DE VIENNE » 

Récital de valses pour piano 

Œuvres de Godowsky, Liszt, 

Ravel, Scriahine, Tchaikovsky, 

Debussy, Moskowsky, Levitzky, 

Satie, Durand 

(1995, Valois-Auvidis V 4718) 

* FAURE 

Choix de mélodies, avec 

Véronique Dietschy (soprano) 

La Chanson d'Eve, La Bonne 

Chanson, Au bord de l'eau, 

5 Mélodies de Paul Verlaine 

0p.58, 3 Mélodies op.23 

(1996, Adès-Musidise 205422) 

+: LIVE» AU WIGMORE HALL 

DE LONDRES 

Avec Patrick Gallois (flûte) 

Poulenc, Sonate pour flûte 

et piano 

(1996, Olympia OCD 095) 

*JANACEK 

Concertino, avec le 

Quintette à vent Debussy 

et les membres du Quatuor 

Parisi 

(1997, Harmonia Mundi HMN 

911624, collection « Les 

nouveaux interprètes ») 

*. PORTES OUVERTES » 

Musiques du xx siècle 

Avec Matt Haimovitz 

(violoncelle). Debussy, Sonate 

Britten, Sonate 0p.66 

Webern, 3 petites pièces op.11 

(1999, Deutsche Grammophon 
157584-2) 


*RAVEL 

Les 2 concertos pour piano 
Enregistrement public à l'Opéra 
de Budapest en décembre 1908 
Orchestre philharmonique 

de Budapest, dirigé 

par Rico Saccani 

(1999, édité par la radio 
hongroise, BFTZ 005) 
*DEBUSSY 

La Cathédrale engloutie. 
Ondine, Lisle joyeuse, 

+ MARTINU 

Sonate pour clarinette et piano. 
Enregistrement public 

au festival de Delft, avec 
Timothy Lines (clarinette) 
(1999, Koch-Schioann 3-5058-2) 
-* SUR LE BOUT DES DOIGTS « 
Musiques pour le film 

d'Yves Angelo. Œuvres 

de Scarlatti (Sonate), Bach 
(Préludes extraits du Clavecin 
bien tempéré, Bourrée en la 
mineur, Capriccio en ut 
mineur), Schubert (Impromptu 
0p.142 n°2}, Schumann 
(Arabesque, Trio en sol mineur, 
1° mouvement), Chopin (Etude 
op-10 n°5, Prélude op.28 n°16), 
Smetana (Mno en sol mineur, 
finale), Debussy (Jardins sous 
la pluie, Toccata). 

Avec la participation de David 
Grimal (violon) et d'Henri 
Demarquette (violoncelle) 
2002, Musica Aetheris MA 
0222) 

*« VICTOR HUGO, 

POEMES EN MUSIQUE 
Avec Marie Devellereau 
(soprano). Mélodies de Bizet, 
Fauré, Saint-Saëns, Lalo, Hahn, 
Lis, Britten, Donizetti 

(2002, Ambroisie AMB 9921) 
*SCHUBERT 

Sonate DVD60 en si bémol 
majeur 

Sonate DV664 en la majeur 
(2002, Ambroisie AMB 9923) 


PAUL LEWIS 

+ SCHUBERT 

Sonate n°19 D.558 en ut mineur 
Sonate n°14 D.784 en la mineur 
(2001, Harmonia Mundi HMN 
911755, collection les nouveaux 
interprètes) 


HANS WERNER HENZE 
ŒUVRES COMPOSEES 
(AUX EDITIONS SCHOTT) 


PIANO 

+ Variations pour clavier, op.13 
1940 (7 min, ED 4046) 
«Sonate pour piano 

1950 (14 min, ED 5084) 


“Lucy Escott Variations 
1963 (10 min, ED 5453) 
*Divertimenti pour deux pianos 
1964 (12 min, ED 5444) 

+6 pièces pour jeunes pianistes 
1980 (20 min, ED 6959) 

+ Cherubino 

Trois miniatures pour clavier 
1980-1981 (8 min, ED 7032) 
+ Une petite phrase 

Pièce pour piano composée 
pour le film Un amour 

de Swann 

1964 (2 min, ED 7293) 

+ La Mano Sinistra 

1988 (3 min, ED 7695) 

+ Pièce pour Peter 

1988 (2 min, ED 9141) 
*Pulcinella Disperato 
Fantaisie pour piano 

1902 (13 min) 

+Toccata Mistica 

19M (#4 min, ED 8380) 


CLAVECIN 

Six Absences 

1961 (9 min, ED 5380) 
Lucy Escott Variations 
Version pour clavecin 
1963 (10 min, ED 5428) 
+ Euridice 

Fragments pour 

le clavicembalo 

1981 (6 min, ED 6906) 


ORGUE 
«Toccata Senza Fuga 
1979 (6 min, ED 6889) 


MUSIQUE POUR ORCHESTRE 
AVEC PIANO 

+ Kammerkonzert 

Pour clavier, flûte et cordes 
15M6 (12 min, édition pour 
orchestre, cdavier et flûte: ED 
7161) 

-Concertino 

Pour clavier, orchestre à vent 
et batterie 

1947 (12 min, édition plus 
tardive : ED 4931) 
Concerto pour clavier 

et orchestre 

1950 (20 min, ED 4931) 

+ Jeux des Tritons 
Divertissement pour clavier 
et orchestre, extrait du ballet 
Undine 

1966-57, remanié en 1967 
(15 min) 

«Concerto pour clavier 

et orchestre 

1967 (45 min, ED 5957, 
partition pour étudiants : ED 
6301) 

«Tristan 

Préludes pour clavier, bande 
magnétique et orchestre 

1973 (43 min, partition pour 
étudiants : ED 6629) 
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CONCERTISTES 


PIERRE-LAURENT AIMARD 
Novemère 

Le 22. Parts (Tnéètre des Champs 
Dysées) : récital Mozart, Debussy 
et Bortaoven 


PASCAL AMOYEL 

Novembre 

Le 1°. Châteauroux (Grande scène 

de l'Equinone) : « La Nuit du plane + 

Le 4. Blois (Nalle aux grains) 

2 Coscerte de Lnrt. Avec l'orchestre 
du Centre Région Tours 

Le S. Marseille |facuîté de médecine) 
concert List, Grieg. Alkan. 

Avec Crmanvese Bertrand |vidonceüe ) 
Les 16 & 17. Tours : 2 Concerto 

ée Lisst. Avec l'orchestre du Centre 
Région Tours 

Du 2$ su 30 novembre. Tournée 

sur l'he de ta Réunion 

Décembre 

Le &. Carantec (égiise) : concert Bloch, 
Uset. Greg, 

Avec Emmanvelle Bertrand (violoncelle) 


PIOTR ANDERSZEWSKI 
Novemdre 

Le 17. Paris (Théâtre du Châtelet, 
concerts éu dimanche matin) 

œuvres de Schubert et Chostakoviten 
pour plane et quatuor à cordes. Avec 
le Quatuor Beicea 


NICHOLAS ANGELICH 


Novembre 


Le 14. Paris (Cité de la Musique, 2200) 
transcription de Parade de Satie. 

Avec Michel Bérotf 

Le 17. Toulon 


BORIS BEREZOVSKY 
Décembre 

Le 11 Paris (Théâtre des Champs- 
Bystes) : concert Schumann, Prokofier, 
Strauss. Avec Vadim Repin {volon) 

Le 14. Pæis (Cité de la Musique, 14h30) 
transcriptions d'extraits de Petrouchka 
de Stravinsky. Avec Brigitte Engerer 

Le 14. Paris (Cité de la Musique, 17 h 
00) : transcriptions de la Suite de la 
Belle au bois dormant. Tchaïkovshi 
Racmaninor. Avec Brigitte Engerer 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 13h30) 
transcriptions d'extraits de Casse 
Noisette de Tchaïkovski. 

Avec Brigitte Engerer 

Le 15. Paris (CR de La Musique, 19h00) 
ciéture du cycle de transcriptions pour 
piano, Bach / Brabms, Bizet / Busoni, 
Offenbach / Busonl, Ravel / Ravel, 


François Heissee. Avec les planistes 
Brigfte Engerer, Marie-Josèphe Jude 
et Jean-François Heisser 

MICHEL BEROFF 

Décembre 

Le 13. Paris (Cité de la Musique, 20h00) 
Transcriptions Debussy / Ravel, 
Prokofiev / Terashima, Rachmaninor 
par lubmème et Ravel par lui-même 
Avec Martha Argerich 


Le 14. Paris (Cité de la Musique, 15h00): 


Transcriptions de Debussy, Bartôke, 
Dukas et Stravinski. 

Avec Jean-Philippe Coliard 

Le 14. Paris (CRé de La Musique, 22h00) 
transcription de Parade de Satie 

Avec Nicholas Angelicà 


Le 15. Paris (CRé de La Musique, 18h30): 


Transcriptions de Ravel. 
Avec Jean-Philippe Collard 


FRANK BRALEY 
Norerire 

Le 8. Oriéans. 

Avec: Renaud et Gautier Capuçon 


Le 19. Angers : récital Bach, Beethoven, 


Franck, Debessy 

Le 21. Montpeiller (Opéra Berlioz, 

Le Corum) : concert Bartôk, 
Tchaorski 

Avec l'orchestre national de Montpeiler 
Grigé par Frledemann Layer 

Décemire 

Le 8. Montreux. Avec Ricardo Castro 
Le 10. Parts (Théâtre des Champs- 
Eysées) : trios de Ravel, Schubert 


et Beetnoven. 
Avec Renaud et Gautier Capuçon 
Le 11. Lausanne : récital Schubert 


GIANLUCA CASCIOLI 
Décembre 

Le 6. Paris (Salle Gaveau) 
récital Schumann, Chopin 


PHILIPPE CASSARD 

Novembre 

Le 26. Dublin (National Gallery) : récital 
Kayän, Schubert, Escalch, Chopin 

Le 29. Alxles Bains (Théâtre 

du Casino) : récital Chopin, Ravel, 
Escaich. Schubert 

Décembre 

Le 3. Besançon (Opèra-Théâtre) : récital 
Haydn, Schubert, Escalch, Chopin 

Le 5. Paris (Salle Gaveau) : récital 
Haydn, Schubert, Escalch, Chopin 

Le 8. Londres (Wigmore Mall) : récital 
Chopin, Ravel, Escaich, Schubert 


DANA CIOCARLIE 

Novembre 

Les 7.8 & 9. Paris (L'Archipel) 

carte blanche à Dana Ciocarlie autour 
de trois soirées. l'une dédiée à Debussy 
et quatre compositeurs français : 
Thierry Escaich, Franck Krawczyk, 
Frédéric Verrières et Karol Befta, 

la seconde soirée consacrée à Clara 
et Robert Schumann et la troisième 

à Horatiu Radulescu 

Le 17, Neuilly (Théâtre) : récital 

avec Agnès Vesterman (violoncelle) 
Le 30. Chantilly (Jeu de Paume) : 
récital avec Laurent Korcla (violon) 
Décembre 

Le 8. New York (Lincoln Center) : 
récital avec Laurent Korcia (violon) 


JEAN-PHILIPPE COLLARD 
Décembre 

Le 14. Paris (Cité de la Musique) : 
Transcriptions de Debussy, Bartôk, 
Dukas et Stravinskyl 

Avec Michel Béroff 


Le 15. Paris (Cité de la Musique, 11h00): 


Transcriptions de Gershwin. 
Avec Bruno Fontaine 


Le 15. Paris (Cité de La Musique, 16h00): 


Transcriptions de Milhaud. 

Avec Emmanuel Strosser 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 18h30) 
Transcriptions de Ravel. 

Avec Michel Béroff 


FRANCOIS-RENE DUCHABLE 
Novembre 

Le 1". Châteauroux (Grande scène 
de l'Equinoxe) : concert Liszt 
Décembre 

Les 5 et 6. Lyon (Salle Molière) : 
récitais 

Le 12 Paris (Théâtre des Champs- 
Elysées) : concert Mendelssohn, 
Schénberg. Avec l'Ensemble orchestral 
de Paris dirigé par John Nelson 

et Pierre Amoyal (violon) 

Les 13 & 14. Amiens et Arras 
Concerto K467 de Mozart 

Avec l'orchestre de Picardie 

Le 17. Echirolles : concert 

avec Gérard Caussé 

Le 19. Dijon (Auditorturn) : récital 
Chopin, Beethoven et Liszt 

Les 26 & 27. Versailles : intégrale 
ces concertos de Beethoven. 

Avec l'Ensemble orchestral de Paris 
et John Nelson 


BRIGITTE ENGERER 
Novembre 

Le 21 Lille (Auditorium du Nouveau 
siècle) : concertos de Clara et Robert 
Schumann. Avec l'orchestre national 
de Lille dirigé par Michael Stern 

Le 22. Boulogne-sur-Mer (Théâtre) : 
concertes de Ciara et Robert 
Schumann. Avec l'orchestre national 
de Lille dirigé par Michael Stern 

Le 23. Proville (Salle Alain Colas): 
concertos de Ciara et Robert 
Schumann. Avec l'orchestre national 
de Lille dirigé par Michael Stern 
Décembre 

Le 13. Paris (Cité de la Musique) : 
œuvres de Mozart et transcription 

de la Sérénade n°13. Avec Marie- 
Josephe Jude 

Le 14. Paris (Cité de la Musique, 14h30) : 


transeriptions d'extraits de Petrouchka 
de Stravinski. Avec Boris Berezovsky 
Le 14, Paris (Cité de la Musique, 
17h00) : transcriptions de la Suite 

de la Belle au bois dormant, 
Tchaïkovsky / Rachmaninov. 

Avec Boris Berezovsky 

Le 15, Paris (Cité de la Musique, 13h30): 
transcriptions d'extraits de Casse 
Nolsette de Tchaïkovskl 

Avec Boris Bererovsky 

Le 15. Parts (Cité de la Musique, 19h00): 
clôture du cycle de transcriptions pour 
plano, Bach / Brahms, Blret / Busonl, 
Offenbach / Busoni, Ravel / Ravel, 
Mahler / Dupin, de Falla / Samareullh, 
Mozart / Dupin, Beethoven / Jean- 
François Helsser. Avec les planistes 
Marie-Josèphe Jude, Boris Berezovsky 
et Jean-François Helsser 


TILL FELLNER 

Novembre 

Le 24. Paris (Théâtre des Champs- 
Elysées) : concert Dutilleux, Schumann, 
Beethoven. Avec l'Orchestre Lamoureux 
dingé par Gérard Korsten 


NELSON FREIRE 

Décembre 

Les 4 & 5. Bordeaux (Grand Théâtre) 
concertos de Schumann 

Le 8. Bordeaux (Grand Théâtre): récital 


ALAN GAMPEL 

Novembre 

Mini récitals commentés pour 

les enfants 

Le 12. Chantilly (Château) 

Le 13. Reims (Palais du Tau) 

Le 18. Paris (Notre-Dame de Grâce) 
Le 19. Nantes (lieu à déterminer) 

Le 20. Rennes (Lycée de l'Assomption) 
Le 26. Houllles (Château de Maison- 
Lafitte) 

Décembre 

Le 3. Paris (Théâtre des Champs- 
Elysées) : pièces de Schubert, Liszt 
et George Arasimovicz. 

Avec l'Ensemble orchestra 

de Paris dirigé par John Nelson 


BRUNO LEONARDO GELBER 
Novembre 

Le 24. Paris (Théâtre du Châtelet, 
41h00) : Sonates n°3, n°8 dite 

+ Pathétique » et n°21 de Beethoven 

Le 24. Strasbourg (Palals de la 
Musique, 20h30) : Sonates n°3, n°8 dite 
: Pathétique », n°15 dite » Pastorale » et 
n°21 dite -Waldsteln: de Beethoven 


JEAN-FRANCOIS HEISSER 
Décembre 

Le 8. Arles (chapelle Saint-Martin-du- 
Méjan) : Duo en la mineur pour quatre 
mains de Schubert. 

Avec Marie-Josèphe Jude 

Le 10. Marseille : concert Dvoräk, 
Brahms, Bartôk 

Avec Peter Csaba (violon) 

Le 14. Paris (Cité de la Musique) : 
concerts Brahms à 18h30 et 19h00. 
Avec Marie-Josèphe Jude 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 
14h00) : concert Mozart, Wagner. 
Avec Marie-Joséphe Jude 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 
19h00) : clôture du cycle 

de transcriptions pour piano, Bach / 
Brahms, Blzet / Busoni, Offenbach / 
Busoni, Ravel / Ravel, Mahler / Dupin, 
de Falla / Samazeullh, Mazart / Dupin, 
Beethoven / Jean-François Helsser 
Avec les planistes Brigitte Engerer, 
Marie-Josèphe Jude et Boris Berezovsky 


MARIE-JOSEPHE JUDE 
Novembre 

Le 19. Brive: récital Mendelssohn, 
Brahms, Debussy, Ravel 

Le 23. Angoulème (Festival Piano 

en Valois) 

Décembre 

Le 6. Roanne : récital Mendelssohn, 
Brahms, Debussy, Ravel 

Le 8. Arles (chapelle Saint-Martin-du- 
Méjan) : Duo en la mineur pour quatre 
mains de Schubert. 

Avec Jean-François Heisser 

Le 13. Paris (Cité de la Musique) : 
œuvres de Mozart et transcription de la 
Sérénade n°13. Avec Brigitte Engerer 


Le 14. Paris (Cité de la Musique) : 
concerts Brahms à 18h30 et 19h00 
Avec Jean-François Helsser 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 
14h00) : concert Mozart, Wagner. 

Avec Jean-François Helsser 

Le 15. Paris (Cité de la Musique, 
19h00): clôture du cycle 

de transcriptions pour plano, Bach / 
Brahms, Bizet / Busoni, Offenbach / 
Busonl, Ravel / Ravel, Mahler / Dupin, 
de Falla / Samazeullh, Mozart / Dupin, 
Beethoven / Jean-Françols Helsser. 
Avec les planistes Brigitte Engerer, 
Bors Borezovsky et Jean-François Helsser 


CLAIRE-MARIE LE GUAY 
Novembre 

Le 2. Châteauroux (Grande scène 

de l'Equinoxe): mélodies de Fauré, 
Bixet, Lalo, Franck, Liszt, Wagner 

et Saint-Saëns sur des poèmes 

de Victor Hugo. 

Avec Marie Devellereau (soprano) 
Décembre 

Les 12 & 13. Montpelller (Opéra Berlloz, 
Le Corum) : concert Weber, Liszt, 
Tchaïkovski. 

Avec l'orchestre national de Montpellier 
dirigé par Stefan-Anton Reck 


ELIZABETH LEONSKAJA 
Novembre 

Le 24. Paris (Cité de la Musique) 
Décembre 

Le 1", Bordeaux (Grand Théâtre). 
Avec le Quatuor de Tokyo 


ALAIN PLANES 

Novembre 

Le 6. Paris (Cité de la Musique) : 
Rihm. Avec le Basel Sinfonietta 

Le 19, Como (Italie): récital Haydn, 
Beethoven 

Décembre 

Le 16. Paris (Théâtre des Bouffes 

du Nord): récital Dusapin, Beethoven 
Le 20. Clermont-Ferrand (La Comédie) : 
récital Dusapin, Beethoven 


MIKHAIL RUDY. 

Novembre 

Le 4. Le Mans 

Le 8. Bourges : Rachmaninov n°3. 
Avec le Russian National Orchestra 
Le 12. Rouen 

Le 15. Metz (Arsenal) : Rachmaninoy n°3. 
Avec l'Orchestre philharmonique 
de Lorraine 

Le 16. Poitiers (Théâtre) 

Le 17. Nimes 

Décembre 

Le 3. Bâle 

Le 6. Belfast 

Le 14. Brescia 

Le 23. Moscou 


ALEXANDRE THARAUD 
Novembre 

Le 2. Bruxelles (Théâtre du Rideau) : 
récital Rameau, Ravel et spectacle 
autour de Satle 

Le 14. Londres (Purcell Room) : 
récital Brahms, Weber, Poulenc: 

Le 18. Bordeaux (Grand Théâtre) : 
hommages à Rameau 

Décembre 

Le 7. Paris (Théâtre de la Ville): 
récital Mozart, Bruch, Kurtäg 


JEAN-YVES THIBAUDET 
Novembre 

Le 21. Garches (Théâtre) 
Décembre 

Le 10. Lille (Nouveau Siècle) : 
Saint-Saëns n°5 

Le 11. Anvers (Reine Ellsabeth) : 
Saint-Saëns n°5 

Le 12. Namur( Théâtre) : 
Saint-Saëns n°5 


CEDRIC TIBERGHIEN 
Novembre 
Le 20. Paris (Théâtre du Châtelet) 


Les 24 & 25. Ludwigshafen et Munich 
Décembre 


Le 14. Paris (Théâtre de la Ville). 
Avec Marie Hallynek 

Le 15. Complègne (Théâtre Impérial) : 
concerts autour d'œuvres 

de Beethoven, Schubert, Chopin, Liszt 
et Alkan. Avec Patrick Scheyder 

sur un plano Pleyel de 1842 
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UNE GAMME DE 10 MODÈLES | 
À PARTIR DE 1200 £<* 


Alliant esthétique et technologie, la gamme Clavinova a été conçue pour Pour recevoir une documentation 
le plaisir musical de toute la famille. Du débutant jusqu'au pianiste et la liste des distributeurs 
chevronné, chacun pourra en apprécier la facilité et la polyvalence Tél. 01 64 61 40 25 
d'utilisation ainsi que la richesse des sonorités proposées. 

Les modèles de la gamme CVP sont dotés d'un nouvel écran affichant les 


partitions! ainsi que les paroles d'une chanson pour le plaisir du Karaoké. Ils proposent également un 


véritable studio d'enregistrement et de mixage pour satisfaire tous les besoins créatifs. 
Venez également découvrir chez votre distributeur YAMAHA la nouvelle gamme Clavinova CLP 
à parür de | 200€. ADOPTEZ L'ESPRIT 'KANDO' 
Disponible sur CVP 205, 207 et 209. 
YAMAHA MUSIQUE FRANCE BP 70 
* Prix public TTC indicatif 77312 Marne la Vallée Cedex 02 
www.yamaha.fr 


